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Les nombreuses études classiques d'Adontz, Manandyan et méme de 
Toumanoff! sur le systéme social de l'Arménie médiévale, connu sous le 
nom de naxararut'iwn, sont logiquement fondées pour la plupart sur sa 
période la mieux connue reflétée surtout dans les Récits épiques attribués 
à tort à un certain P‘awstos Buzand?. Cette période nous est donc relati- 
vement familiére. Néanmoins le corollaire implicite que cette institution 
existant surtout au IV* siécle se prolongea sans changements jusqu'à 
l'époque royale des Bagratides à la fin du IX*, reste encore à examiner. 
A priori, une permanence pareille parait fort douteuse et contraire à toute 
réalité historique. Il nous semble donc raisonnable de reprendre ces études 
afin de constater s'il y a trace d'évolution dans le naxararut'iwn arménien 
durant l'Interrégne qui sépare les périodes royales des Arsacides et des 
Bagratides. Bien que les données soient maigres et souvent vagues, 
quelques hypothèses préliminaires attirent déjà notre attention?. 

La société classique arménienne des IV*-V* siècles décrite dans les 
Récits épiques n'a guère besoin d'une nouvelle analyse“. Sans nous étendre 


1 ADONTZ (1970 [1908]), MANANDYAN (1934), KHERUMIAN (1948-1949), TOUMANOFF 
(1963). 

? BP = BP-G. 

3 Nous n'avons pas la prétention de revoir ou même de résumer l'histoire de l'Arménie 
entre les deux périodes royales des Arsacides et des Bagratides. Notre seule intention ici 
est d'étudier la permanence ou l'évolution de son systéme social reflété dans les sources 
contemporaines. 

^ Outre les ouvrages cités dans la note 1, voir GARSOÏAN (1976, 1982) et BENVENISTE 
(1967). Nous nous contentons ici d'un résumé partiel, une étude plus détaillée dépasserait 
largement les limites de cette esquisse. 


REArm 34 (2012) 41-71. 
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dans le détail, il suffit de noter ici qu'à l'époque arsacide et à celle qui la 
suit immédiatement il s'agit d'une société décentralisée et aristocratique 
sur un modèle iranien, plutôt parthe que sassanide, dans laquelle, bien 
que pouvant étre des fonctionnaires ou gorcakalk', les grandes maisons 
ou fun possédaient de tout temps de vastes domaines et des charges héré- 
ditaires qui limitaient le pouvoir du roi. Celui-ci, uniquement seigneur 
direct de la province centrale d'Ayrarat, n'était que comme primus inter 
pares et devait prendre conseil auprès de ces clans à toutes les grandes 
occasions. Ces grandes maisons étaient gouvernées par un fer ou fanuter/ 
nahapet, entouré des autres membres de sa famille connus sous le nom 
de sepuh, qui ne semblaient pas avoir d'ordre hiérarchique, et, le plus 
souvent, flanqué d'un évéque qui était le représentant ecclésiastique de 
sa famille. Le tanuter commandait le contingent noble de la cavalerie 
(azatagund/azatazórk lazataxumb) de sa maisons. Ce tanutér administrait 
mais ne possédait pas les domaines de sa maison qui appartenaient glo- 
balement à la famille entiére passée, présente et future et les nobles 
étaient habituellement élevés dans leur jeunesse par des tuteurs ou dayeak 
appartenant à d'autres familles également nobles. Les noms de beaucoup 
de ces grandes familles nous sont connus, et les Mamikonean tenaient 
sans aucun doute la première place après le roi?, mais leur ordre de pré- 
séance ne peut étre établi avec certitude, car la Liste de Préséances ou 
Gahnamak, qui nous est parvenue est de date tardive et d'authenticité 
douteuse. Malgré l'ordre hiérarchique du gah «trône» ou coussin qu'ils 
avaient le droit d'occuper lors des cérémonies officielles, les nobles fai- 
saient tous partie, en tant que naxarar, de l'état supérieur des grands ou 
mecamck', les seigneurs «avec contingents et bannières». Au delà et en 


5 BP-G, p. 513 s.v. cf. p. 512, azat et infra p. 10, 18. La dimension de ce contingent 
était probablement équivalente à l'importance de la maison, mais elle ne peut étre préci- 
sée du fait de la date tardive et du caractére douteux des noms et chiffres présents dans 
le Zornamak ou Liste militaire qui nous est parvenue, cf. ADONTZ (1970), p. 193-195, 
206-209, 68*-69* et TOUMANOFF (1963), p. 230-241. 

5 Les références aux noms de ces familles sont trop nombreuses pour étre énumérées 
ici, mais voir les index prosopographiques et toponymiques de BP-G. p. 344-504 snn. 
Particuliérement révélatrices sont les listes de nobles accompagnant le patriarche armé- 
nien se rendant pour son sacre à Césarée de Cappadoce, BP, III. xi, xvi; IV. iv, p. 40, 55, 
81 = BP-G, p. 82, 91, 111. Voir aussi la liste des divers rangs et titres BP, III. xxi, p. 64 
= BP-G, p. 97. Ces grandes familles ont été étudiées en détail par TOUMANOFF (1963), 
p. 192-259. Pour le rang des Mamikonean, voir infra n. 27-28, 32. 

p. 107-108 et notes, p. 268-269, 522. TOUMANOFF (1963), p. 241-250 essaye d'établir le 
rang de chaque famille d'aprés leur position dans les diverses listes qui nous sont parve- 
nues, mais comme elles différent et «... no official document concerned with this matter 
has reached us. The Throne List [Gahnamak']... is not an official register, but a later 


ESQUISSE DE L'ÉVOLUTION DU NAXARARUT'IWN ARMÉNIEN 43 


tête de cette noblesse figuraient les quatre «marquis», bdeasx ou sahma- 
nakalk', «gardiens des frontieres» — trois ou sud (Atjnik‘, Korduk* et 
Noëirakan) et un au nord (Gugark‘) — qui étaient peut-être les descen- 
dants d'anciens roitelets indépendants?. Le titre particulier de «Deuxième 
aprés le roi» se rencontre dans les Récits épiques et se trouve également 
dans l'Histoire attribuée à Agathange?. Ni les domaines familiaux, ni les 
charges héréditaires ne pouvaient étre aliénés méme par la volonté du roi 
ou si le titulaire n'était pas en mesure d'en exercer les devoirs, comme ce 
fut le cas du petit Artawazd Mamikonean, encore trop jeune pour prendre 
personnellement la charge de sparapet ou commandant en chef de l'ar- 
mée de son père Vac'e, et pour lequel des substituts temporaires durent 
donc être nommés!®. Un héritier mâle pouvait éventuellement reprendre 
possession de ses prérogatives et de son domaine familial même accor- 
dés ailleurs par le roi!!, et toute ingérence royale dans cette succession 
finissait de facon tragique". Les droits royaux des Ar$akuni, ceux des 
Mamikonean comme sparapet ou connétables/commandants-en-chefs 
de l'armée et de dayeak royaux, des Bagratuni comme r'agadir ou t'aga- 
kap, qui couronnaient le roi et comme commandants de la cavalerie ou 
aspet, des descendants directs de saint Grégoire l’Illuminateur comme 
patriarches, des Xorxoruni comme malxaz, dont nous ignorons la fonction 
exacte et probablement des Gnuni comme hazarapet ou «sénéchaux», 
étaient acquis comme exclusifs et immuablesP. Cependant des charges 


bookish compilation, the work of an antiquarian... from the Arab period»; les préséances 
qu'il suggére ne peuvent dépasser le niveau de suppositions. 

8 BP, II. ix; IV. xxiv; V. xv, xvi, p. 32, 149, 166, 215-216 = BP-G, p. 76-77, 157, 167, 
201, 516-517. De méme, Agathange, dccxcv, deccliii, p. 334/5, 406/7. 

? BP, IV. xvi, p. 133 = BP-G, p. 146, 287, n. 2. Cf. Aa, xviii, xxvi, p. 34/5, 44/5. 
BENVENISTE (1967). Cf. TOUMANOFF (1963), p. 154-192 et infra p. 5, 13 et n. 51. 

10 BP, III. xi, p. 29-30 = BP-G, p. 81, 251, n. 7. Voir infra, n. 13, 27, pour le droit 
héréditaire des Mamikonean comme sparapet. 

!! BP, IL ix, p. 32 = BP-G, p. 77, 251, n. 6, 423 s.n. Xeša. 

12 BP, V. xxxv, xxxvii, p. 239, 242, 247 = BP-G, p. 215, 217, 220, 365 s.n. Bat. 

i BP, IV. li, p. 76-77, «[le roi Ar&ak] en npujLu lı quinuifhliuli: E| b. uljfupl 
gapóurlpuini [duri uqu purjkinni fð kuih ursfuupeunbui [iludulpupm jð kuih, upju phuh 
unfnupkunnuð gééljubn dli, obus unghi Ql! Guipuipuruplanti urb gl bplipfia: 
Vaybuyhu uinpunnlqunnni[dlu uuu punkin [ura qopunfupnifð kubki Bun] [nmn [s J 
Japru p h qnpò ujunnk pug dug h pni h bu fubikugh hupuy h U'wüfhljnhibu ung fia, h [ipuy 
fofi fð kukt gni uiui] h [ipuy able hr qopuy qopunjupmjtalis puupdn [dll 2upny 
Ubu»; III. XV, p. 54, « Uuu [unpémqui uiui pt gn ' aungll pepbuby an in puy. uyur jui 
byl wüblilgmd Im Cunnuullj, qh h ifi unu fofumlim obus 9-nfunpp gungbhi, nn hugh luu 
qufOnn Gupyh: » = BP- G, p. 91, et passim = BP- G, p. 108, 362- 363, 374 -375, 385 -386, 429, 
509, 531-532, 542-543, 560-561. Les charges d'aspet, de sparapet et de malxaz sont éga- 
lement connues d'Agathange, dccxcv, deccliii, p. 334/5, 406/407. Voir infra n. 15 pour la 
question de la charge de hazarapet. 
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royales ou auliques tels le senekapet et le mardpet figurent également 
dans les Récits épiques. Voici, dans ses grandes lignes, la société armé- 
nienne du naxararut'iwn dans tout son épanouissement, que nous trouvons 
partiellement attestée chez Agathange et surtout dans les Récits épiques!5. 
Reste à savoir, à la lumiére du témoignage des sources contemporaines, 
combien de temps cette organisation a perduré sans changements. 

Au tournant des V*-VEI* siècles, le successeur immédiat des Récits 
épiques, l'historien Lazar P'arpec'i décrit encore à peu prés la méme 


14 BP, III. xx, IV. iii, xliv, p. 60, 78, 80, 162 = BP-G, p. 94-95, 109-110, 195, 557-558, 
pour le senekapet. Ibid., III. xvii, viii; IV. iv, xi, lv, V. iii, vi, vii, xxiv, xxxiii, p. 57, 81, 
123-124, 177-178, 208-210, 221-222, 236 = BP-G, p. 92-93, 111, 139-140, 174, 188-189, 
196-198, 204-206, 214, 542-543, pour le mardpet. Ce titre est également connu d'Aga- 
thange, dccxcv, p. 334/5. 

5 La Vie de Mastoc' rédigée par son disciple Koriwn juste avant le milieu du V? siècle 
et précédant donc les Récits épiques (qui datent probablement de la huitiéme décennie 
du méme siècle) se concentre sur l’œuvre de son maître et de ce fait a peu de chose à nous 
apprendre sur la société de son époque. Cependant Koriwn se souvient encore de l'exis- 
tence d'une chancellerie royale, «uppnilnuljuhi yhrubh» et connaît également l'office 
de hazarapet, attribuée d'abord à un certain Arowan, sans préciser si celui-ci était membre 
de la famille des Gnuni dont c'était la charge selon les Récits épiques (K, iii, p. 36), 
puis à Vahan Amatuni. Dans le second cas, le hazarapetut'iwn est donné comme une 
charge militaire et non civile «h gfirmiaupuilur Imidwll an Vin dir q uluh uini qup 
Uduunmdiung, np Ip Guupupuruplan Zum U bòu» (K, xxvi, p. 92), cf. Supra, n. 13, pour BP, 
qui estime que cette charge a été octroyée aux Gnuni par le roi. Cependant l'auteur de ces 
Récits hésite lui-aussi, car il donne à Valarÿ, prince d'Anjit, le titre de grand hazarapet qui 
est celui de sa maison, BP, III. xii, p. 40, « [. r J qûkò Lunu punjkink h unpuipurupbanm burial huh, 
h innà wuülinugl uny U bòu, qd, np Ip fou Un .» = BP-G, P. 82. Il est donc 
possible que la charge de hazarapet était divisée entre un côté militaire impliqué par son 
titre de «chiliarque» et sa dimension purement civile. TOUMANOFF (1963), p. 205, estime 
que la charge de hazarapet passa de la maison d'Anjit à celle des Gnuni. Le texte pro- 
blématique de Movses Katankatwac‘i, considéré comme probablement une compilation 
du X* siécle d'un ou plusieurs textes du VII* siécle (voir en dernier lieu ZUCKERMAN 
2007), ne définit pas la charge du hazarapet d'Albanie caucasienne qu'il attribue entre 
autre à un certain Mirhorik, un des signataires des Canons du roi Vacagan, et que Dow- 
sett qualifie de «steward», MK, I. xxvi, p. 94, «bL quiu puidui Bunnurlilg ha [. : j U]hpzopplr 
Guipupuilan [...]» MD, p. 54, cf. MK, IL ii, p. 65. Voir aussi infra p. 8 et n. 30-31 pour 
le probléme de l'évolution du Aazarapetut'iwn. 

La concentration exclusive sur le groupe familial à cette époque est également démon- 
trée par les quelques inscriptions qui nous sont parvenues, telle celle de Tekor à la fin du 
V° siècle dans laquelle, Sahak Kamsarakan dit avoir fondé le martyrium de Saint-Serge 
«en intercession pour lui-méme, tout son clan, son épouse, ses enfants et tous ses bien- 
aimés «8hhf* PUPGIUPUDnfehhu bh PALAC USSPU bF UUTIRUVh bh DP "HuU8 
UPPGICUS CR — UPPf18 UUPS-UP UUZUS NUUUUPUSUV CPULDUS 9U8U 
JUUBUSUL»>, GREENWOOD (2004), p. 79-80. Cf. aussi infra, p. 11 pour la méme concen- 
tration sur la famille au VIT siècle. 

Le témoignage pour la période classique de l'Histoire de Tarôn attribuée au Syrien 
Zenob Glak n'a pas été pris en considération ici étant donné que cette œuvre et sa soi- 
disant continuation par Yovhannes Mamikonean au VII siècle forment un seul et même 
faux du X* siècle. Voir à ce sujet AVDOYAN (1993). 
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société, si l'on met de cóté les modifications apportées par la disparition 
de certains éléments. Le plus important de ceux-ci fut la chute de la 
royauté arsacide abolie par le souverain sassanide en 428 et la soumission 
de la Grande Arménie gouvernée à partir de cette époque par des marz- 
pan, dont les Récits épiques notent la première venue en Arménie durant 
la régence qui suivit la mort du roi Pap, bien que Łazar ne date ce chan- 
gement que de la disparition de la royauté arménienne!6. Le titre de 
«Deuxième après le roi» et les charges auliques, disparurent logiquement 
avec cette royauté, car Lazar indique clairement que le «chambellan»/ 
senekapan Vehÿapuh envoyé en Arménie, faisait partie de la cour de 
Perse". Cependant, Łazar connaît toujours le titre de mardpet, dont il 
souligne le caractére militaire et dont il attribue la charge à la famille des 
Arcruni, et l'institution de dayeak dans les familles nobles". Le patriar- 
cat réservé à la famille de saint Grégoire l'IHluminateur — en dépit du 
canon 4 du concile de Nicée sur les élections épiscopales — s'éteignit 
aussi, une dizaine d'années aprés la chute de la dynasie arsacide, à la mort 
de son dernier descendant mále, saint Sahak le Grand, et passa à divers 
titulaires, méme si des traces de son caractére héréditaire se perpétuera 
de façon intermittente?. Enfin, des quatre bdeasx d'Agathange et des 
Récits épiques, seul celui du nord est encore connu de Lazar qui parle 
aussi bien du bdeasx ASuSay que de son successeur, Vazgen??, Néanmoins, 
bien que le titre de bdeasx figure encore dans l’œuvre de Łazar et qu’il 
fasse d'Asusay l'allié du sparapet arménien Vardan Mamikonean et le 


16 EP‘, I. XV, p. 25: «bL Juhůkkint uinuipligui. buju h d nuu ui pui Mupdhy quofuupéu 
uny Åu pupupuihi pu pull, lı uijiiclanl bah h uyun h uunin mihkup pir [oui Óumnunni[d bur 
wbophh uni f Nupufig: »= LP-T, p. 59-60. Cf. BP, V. xxxviii, p. 248-249, «bL [Augu np 
Mupu] iel unupkp hplihpi 2upng qUmplh upupu fly üh énfu h bu fau pupuh þpng. [s] qh 
bn[d hyt Un pth juiuupzh 2ugng lesel wub h Psbuëbug gun plis Oupüuupni]umn: [...] [HA 
jnpd uid ainbuuil hl gülióoupuriui lı quip Puquinphi Qupuhy, infa Qupôu bn fun lı 
uupupurulan gopuuiupli Zung Uiubnily DIT INT þin [dup übowpl hi qUm plis: Suhi 
quiyuupcli uny h àknh Umpkiuu, lı Gina hi puidurug [Pugun npa Qupuhy.» = BP-G, 
p. 221-222 

17 Voir néanmoins la mention du «Deuxième après le roi» dans le résumé qui précède 
l'Histoire de Pseudo-Sebeos, Ps.-Seb., x, p. 73 = Ps.-Seb.-T, I, p. 14. Également n. 70 pour 
le cas de Xorenac'i. 

18 EP‘, IT. xxxix, p. 71, cf. iii. xc, p. 162 = EP'-T, p. 115, 222. Les Récits épiques ne 
donnent aucune indication familiale pour le mardpet dont la charge ne semble pas avoir 
été héréditaire. Voir pour les dayeaks EP‘-T, p. 298 s.v. 

9 EP* I. xviii-xix, p. 337-38 = EP"-T, p. 72-74. Cf. GARSOÏAN, «Notes on some Here- 
ditary Aspects of the Armenian Patriarchate» (sous presse). 

20 E P5 IT. xlviii; II. xxv, xxviii, xxxi; II. lix, lxii, p. 47, 52, 55, 59, 107, 110, 111 = 
LP-T, p. 86, 91, 95, 100, 158, 162-163, pour Ašušay, cf. TOUMANOFF (1963), p. 183-192 et 
250-264, et EP*, III. Ixvi, p.118 = EP"-T, p. 171, 482, pour Vazgen, tué par le roi ibère 
Vaxt'ang Gorgasal. 
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tuteur des enfants de ses parents morts en 451 sur le champ de bataille 
d'Awarayr, il n'en reste pas moins qu'ASuÿay est invariablement présenté 
comme un prince géorgien et non arménien?!, Les quatre marquis de 
l'Arménie classique du IV* siècle avaient donc disparu au début du VE, 
ou s'en étaient plus ou moins définitivement écartés. 

Malgré ces indices de transformation et l'apparition de gouverneurs 
nommés par les pouvoirs étrangers dominants, la base fondamentale de 
la société arménienne restait encore inchangée. Les grandes familles qui 
figurent dans l'Histoire de Lazar demeurent les mémes, avec quelques 
mentions additionnelles, que celles formant la trame indispensable du 
monde des Récits épiques. Ce sont invariablement les princes Mamiko- 
nean, Bagratuni, Siwni, Arcruni, Amatuni, Kamsarakan — seigneur du 
Širak et de l'Arsarunik* — , R&tuni, Gnuni et Gnt'uni, Saharuni, Anjewac', 
Xoixoruni, Bznuni, Dimak'sean, les princes de Vanand, Mokk* et Haë- 
teank', pour nommer seulement les plus importants??. Ces noms figurent 
également dans l'Histoire parallèle d'Etis&?*. Les variantes minimes, et 
peut-étre accidentelles, dans des familles généralement secondaires?^ ne 


B LP', II. XXV, p. 47 «[. x «] d pug pub fuh Unio » = LP'-T, P- 86, cf. II. lxii, p. 110-111 
= ŁP*-T, p. 162-163. De même, probablement au VIF siècle, MK, II, iii, p. 118 = MD, p. 69 
et Mihran, Ibid., I, xii, p. 29 = MD, p. 17. Voir aussi, infra n. 101. Vazgen bien que le gendre 
de Vardan Mamikonean, le martyr, figure dans les sources arméniennes comme apostat et 
tortionnaire de sa femme sainte Šušanik. Voir les références dans la note précédente. 

2 Entre autres, BP, III. vii, xii, xiv, xv, xvii; IV. Iv; V. xxxvii, etc. p. 28, 40, 49, 55, 
56, 81, 243 = BP-G, p. 74, 82, 87, 91, 92, 111, 218. Les Bagratuni sont rarement nommés, 
mais leur charge de ''agadir et surtout d'aspet est régulièrement attestée, Ibid., III. Vii; 
IV. Iv; V. xliv, p. 28, 81, 258 = BP-G, p. 74, 111, 228. La liste des princes réunis au 
concile d'Artasat EP*, II. xxiii, p.45 = EP'-T, p.82, contient entre autres les noms des 
princes Mamikonean, Siwni, Arcruni, Xorxoruni (malxaz), Anjewac'i, Amatuni, Kam- 
sarakan (Arsaruni), Gnuni, Dimak'sean et de Vanand. La liste des évêques présents au 
concile ajoute ceux des Bznuni, R&tuni, Basean, Apahuni et atteste de ce fait l'existence 
de ces familles également representées dans les Récits épiques, auxquelles sont ajoutées 
les maisons des Apahuni, des Paluni, des Mandakuni, Vahewuni et de deux ou trois 
autres également connues par Elise et dont l'absence du texte des Récits peut donc étre 
fortuite. La présence des Mamikonean, les héros de Lazar, est notée tout au long de son 
œuvre. Celle des princes de Cop'k' et de Hasteank', des Gnt'uni et des Saharuni, que 
nous trouvons aussi dans les Récits épiques est mentionnée par Lazar, ibid., II, xxxiii. 
p. 65 = p.105, voir aussi III. Ixix; IL xlii, p. 123-124, 75 = p.178, 119-120. À cause de son 
soutien à l'apostat Vasak Siwni, Tiroc' Bagratuni ne bénéficie que d'une mention dans la 
liste des traîtres, /bid., IL.xxvi, p. 67 = p. 109, mais ceci suffit pour établir l'existence de 
sa maison, comme le fait plus tard la mention de Sahak Bagratuni, ibid, III. Ixviii, p. 121 
et sq. = p. 175-176. Cf. TOUMANOFF (1963), p. 192-233, 247-248, Tables viii et ix. 

23 Voir E, iv-v, p. 74, 92, 99-100, 119, 193-194 = E-T, p.125-126, 144, 151-152, 171-172, 
237-238, pour les listes des partisans de Vardan Mamikonean et martyrs, et celles des 
traîtres, partisans de Vasak Siwni; cf. TOUMANOFF (1963), p. 248, Table ix. 

24 Les listes de Łazar et d'Eli$e sont plus amples que celles des Récits épiques, 
voir les notes précédentes. Comme il a déjà été dit, elles nous donnent donc les noms 
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remettent pas en cause une continuité prosopographique remarquable 
qui atteste ainsi — en dépit de la décimation de la noblesse arménienne 
à la bataille d'Awarayr — la permanence d’une base aristocratique plus 
indispensable que la royauté pour la société arménienne?? 

Le caractére héréditaire des plus grandes charges persiste aussi chez 
Lazar. Les Bagratuni ont naturellement perdu leur titre de t'agadir avec 
la disparition de la royauté, mais l'historien n'oublie pas de souligner que 
Sahak Bagratuni, tout en étant nommé marzpan à l'époque de la révolte 
de Vahan Mamikonean à la fin du V° siècle, était automatiquement l'aspet 
d'Arménie?6, Plus particulièrement, il insiste invariablement sur le titre 
de sparapet que les Récits épiques disent appartenir aux Mamikonean 
dés l’origine”, et qui demeure toujours le leur. Il ne manque pas de réi- 
térer que Hamazasp Mamikonean, Vardan le martyr et son neveu Vahan 
étaient tous obligatoirement sparapet et simultanément seigneurs des 
Mamikonean?*, Dans le cas des fonctions de hazarapet, le flottement déjà 
noté semble s'étre perpetué. Nous avons déjà vu en dépit de l'affirmation 
des Récits épiques que cette charge appartenait à la maison des Gnuni, 
qu'eux-mémes l'attribuent d'abord au prince d'Anjit, Valar$ à l'époque 
du roi Tiran, tandis que Koriwn en fait le titre d'un certain Afowan puis 
de Vahan Amatuni?. De son côté, Lazar emploie le méme terme pour 
le hazarapet d'Arménie — qui était néanmoins un Perse, Vehvehnam, 


additionnels des Paluni, des Gabetean, des Mandakuni, des Vahewuni, des Énc'ayik 
ou Énc'ayec'ik', des K'ajberuni, et d'autres, qui se trouvent aussi ailleurs, mais les noms 
des grandes familles principales se trouvent dans ces trois textes. Selon TOUMANOFF 
(1963), p. 222, «late arrivals in the princely caste can only be late ramifications of old 
dynasties». 

25 EP I. xiv, p. 24, «[. J fPohuubuugh uny | a byku gljudu pepku‘ guininug fr fn 
g[dungunnpmi[d uil JU oulpmilun uni [.. J pt plu qfi pul bu uj[unn] L Puquinp, up [fuus 
upupuply [uui duuliulih blau] ilpuiljungni. iab db» = = LP‘ -T, p. 59. L'opinion des princes 
sur l'inutilité de leur roi avait été notée il y a longtemps par TOUMANOFF (1963), p. 153- 
154. Également intéressante est la citation plus tardive de la correspondance présumée 
entre Vahram Mihrwandak et Muÿet Mamikonean, Ps.-Seb., xi, p. 77-79 = Ps.-Seb.-T, I, 
p. 20-22, dans laquelle le naxarar arménien repousse l'offre perse de restaurer la royauté 
en Arménie. 

26 p p* TII Ixviii, Ixx, Ixxiv, Ixxvii, p. 121-122, 128-129, 134-135, 141 = EP-T, p. 177- 
178, 184-185, 191-192, 199. 

27 BP, V. xxxvii, P. 243, «hulj jnpdud Eluru buy Ulm [U'wd[iljnlib uii] h ijui 
inbpmi[d kuti bips, luu uiui Gpuidup Puquinphh qdugugguinu J|ph japon 

ggopunfupnrfobubh guupupuiuplanni9 ful. qh uiu pis np hung dnu[ullaugh h phth hjujkug Ip h 
vina = = BP-G, p. 218. 

g LP', I xviii, p. 37, «2unduuimiupuy inbiunli Uwáflnll]uj l Zum] uupupnrjlanp»; E xxiii, 
p. 45 «[.. il inlpl Ulli hy ul bi uupurpuruplanli ujn Ul up et passim; I. iv, p. 5, «[.. J 
infpli Uwüfljnhl]uy q uluh, gopunfuph uny lı Åu pupuji > = ŁP-T, p. 73, 78, etc. 

? Voir supra p. 4 et n. 15. 


48 N. GARSOÍAN 


probablement délégué par la cour sassanide — et pour le grand vizir ou 
vuzürg främadar persan, Mihrnerseh??, Quant à Elise, il se sert des deux 
titres, hazarapet et vzurk framadar pour Mihrnerseh?!. 

Ainsi, dans les données prosopographiques et dans la continuité héré- 
ditaire des grandes charges, peu de changements peuvent étre observés 
entre les fondements de la société arménienne classique du IV? siècle et 
celle du VI* malgré la disparition de la dynastie locale des Arsacides et 
les modificatons administratives qui en découlent. Deux hiérarchies 
paralléles — héréditaire et administrative — coexistent maintenant sans 
se mélanger. En 485 le roi des rois Vatar$ concéde à l'Arménie une auto- 
nomie presque totale et cependant Lazar P'arpec'i ne manque jamais de 
souligner que Vahan Mamikonean, bien qu'il tienne des Sassanides le 
titre de marzpan/gouverneur, conservait toujours le rang de seigneur des 
Mamikonean et sparapet d'Arménie, «comme ses ancétres»? 

Les sources narratives nous font défaut au VIF siècle, mais la continuité 
prosopographique nous est attestée par les listes conciliaires. Aussi bien 
dans l'Acte Synodal du premier concile de Duin en 505/506 que dans 
le Pacte d'Union du deuxiéme concile de 555 un demi-siécle plus tard. 
Les Mamikonean, les Siwni, les R&tuni, les Arcruni, les Amatuni, les 
Gnuni, les Kamsarakan, et les princes de Mokk* et de Vanand, connus 
par les Récits épiques ainsi que les Paluni, Apahuni, Gabetean/Abelean, 
et Vahewuni, que nous avons rencontrés dans les Histoires de Lazar 
P'arpec'i et d'Elise, signent ces Actes. Les mentions de l'aspet et du 
malxaz apportent leur témoignage de l'existence de ces charges et de 
la présence des Bagratuni comme des Xorxoruni?. Les signatures des 
évêques d'Anjewacik', de Bznunik* et de Basean aux conciles indiquent 


30 EP', IL Ixvi, p. 118, «h quuunb Chpuluj, h guru, mp guiluliln Du pujud Zum] 
Uanu[yiunuug Gmpduliluihi, lı Ium Juhi Guiguipuiuplanli 2uyny d kkf â>» = LP--T, P. 172. 
Cf. EP‘, IL. XX, p. 39, «bL Ip Suus pn] uippuih Cunpupuuulan if Uhéphbpub£ uini» = LP-T, 
p. 75. Voir n. 15 ainsi que la note suivante et l'hypothése d'une division de cette charge 
en plusieurs aspects et que les A azarapet régionaux n'avaient pas les mêmes pouvoirs que 
le grand hazarapet des Aryens. La question du titre de hazarapet et de ses mutations 
reste à étudier. 

31 E, li, p. 24, « Uhéphbpub£ imi qpuidunnup bpl l Up» = ET, p. TT; cf. ibid., 
P. 195, «[...] là Gunpuipuplani il 9h [tutin lı ifi ulggun. luu h qnpòny Gupurpurupbanmi[d burla 
uppnuh [d = ET, p. 239. 

7 LP', III. xcvi, p. 175, «pugôkynugubk fh gl [deb] h pukmi inf pnfðkukk Uwáflnil]u UB 
inik m pun opp bu fubbu [ipng. lı quupupunkinni fò jhi uny uyfnupkhi: Clnpékhi 
lı ung [ ss] lu jump Zung, npp h Òþhupubn fo kuki thù piy unbunb Uubpnbbihy n 
jpg Zujny qduiGulu]» = = LP: -T, p. 236. Łazar dit bien que ces titres furent 
octroyés par le roi des rois, mais il insiste sur leur aspect héréditaire, e.g. plus bas dans 
le méme chapitre, «[...] infpli Uwüfljnhbl[uy l uupupunglani uny Juluk [...]», etc. 

33 Cf. ToUMANOFF (1963), p. 249-250, Tables x et xi. 
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la survivance des familles dont ils étaient les représentants“. La persis- 
tence des grandes charges héréditaires de sparapet, aspet et malxaz, y 
est également confirmée? 

Cependant, une légère différence se profile peut-être dans la forme des 
signatures entre les deux conciles. Tandis que dans la liste des naxarar 
présents au premier concile, toutes les signatures ajoutent le titre de rer/ 
seigneur au nom de chaque signataire, la liste du deuxiéme concile, tout 
en conservant le titre noté dans le premier et se servant aussi de ce titre, 
y ajoute la périphase, «de la maison de», ou l'indication patronymique 
iranienne -i ou «fils de», et même les deux ensembles, comme c'est le cas 
de «Hamazasp i Gugvaramean de la maison des Mamikonean»*. Cette 
indication se trouve surtout, mais pas invariablement, dans la famille des 
Mamikonean et semble suggérer le début d'une fragmentation intérieure 
dans laquelle les sepuh de la famille commencent à s'émanciper et prennent 
une place séparée, voire égale, au seigneur de la maison’. Il nous faut 
également noter que les épisodes de l'héritier revenu aprés de longues 
années réclamer et obtenir les prérogatives, titres et domaines de sa mai- 
son, soigneusement rapportés par les Récits épiques pour souligner la per- 
pétuité des droits familliaux ne figurent plus dans les sources ultérieures?’ 
Nous pourrions ici assister, dès le milieu du VE siècle, au début d'un 


34 GT‘, p. 148-149, 201-20 = GARSOÏAN (1999), p. 440-441, 478. Les signatures des 
évéques confirment et complétent celles des princes. Le nom des Bagratuni ne figure pas 
dans ces listes mais les mentions de l'aspet, assurent leur présence. 

35 Voir la note précédente. Il n'y a aucune mention d'un hazarapet, mais voir supra 
n. 15 et 30 sur les problémes qui entourent encore la nature de cette charge. 

36 Pour le premier concile, GT‘, 148-149, «h guiphupurun ujlanui l fofi Zum 
usfuupépu il dup U'wüihljniluh, Uu&ul, Ņuðuu pulju Upyupnbkug nlp, Uupulighunn 
Zug unuplan [Pungpunnm f], Uqunuryhp Zujng Bufuu [Iynn[unnmi hf], 9pl dububqu up, 
Uwiuh Uduunmdibung up, Spprun Qupobbug up, dupugbbpub£ ]uninulpupuil infp, duinuid 
Uupucmlaun uj up, Gb Qu uj up, PursJubh quuclunlilun up, Upunwshp Ufubbuy infp, 
Unnphbpub£ fom up, Upunushp Ununbnhbfy inip, lı ju p pull] nupqunfuun fofuubuuy 
[...]» = GARSOÏAN (1999), p. 440-441. Pour le deuxième concile, GT* p. 201-202, «[...] 
hojuhp, Zudunquiuug h Qmapi[mnudluli h ab Uuüphnblhy, Quupfnip Zung Ôu fuu 
[unn junii], Uuily JU uiui uupuipuuplan [U'wdfljnlilurh], Gphpanp h Züupuljuhi, Uu 
h Y mpipubnuuhi, Umnnudunnnp Y mrutu inip, Funny h ŒupVnigbub, Quin lı dupupub h 
duuuljuy, Quipu h Gquinbbwh, dupuuy nlu h Bnlubuk, qdupipuli h Umpkghuh, 
2ubuwquuuy, UuGul, h Ziuguillwi, Piku Qm, dupuq Gupbybuh, Gphynp Upbybub, 
Utpouuni£ h Cfhuljub, 2uduquuuy fulnulpuluh, Uunnemèdunnnep Zunlimd, Uonn h 
dupuquhpngbub, Unisby h ôu bhjkuh, 4 phe JU nupt, Uunniuèunnp Uprourphub, 
Uuÿmby h Uudwljuh, dup h Züuuljuhi, 'Ubpulu h UwuidunliEuh, q upipu qduicbunlf, uyku 
dupudhmbh, Ulli Uupulipii pi, dup l Upon h Uudwljui, uhuru h Uuculuhi, 
Uucul| h Uim, duprub h Umykqbkut: » = GARSOÏAN (1999), P. 478. 

37 TOUMANOFF (1963), p. 250, note aussi la présence des cadets de clan au deuxième 
concile de Duin. 

38 Voir GARSOÏAN (2012), p. 43, n. 61, supra p. 3 et n. 11 ainsi que infra p. 25. 
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morcellement des clans en Persarménie, qu'Adontz avait attribué à la 
législation de Justinien dans la portion impériale du pays”. 

En dépit de cette éventuelle évolution, la source principale pour notre 
connaissance de la situation en Arménie au VII siècle, l'Histoire du 
Pseudo-Sebë&os, emploie la même définition que par le passé concernant 
les plus grands seigneurs de son époque: «ceux-ci sont les princes des 
naxarar arméniens, [...] chacun avec son contingent et sa bannière», 
c'est celle que nous avons déjà rencontrée dans les Récits épiques pour 
le système en vigueur au moins deux siècles plus tót??. La cavalerie 
noble (azatagund) reste comme avant l'élément fondamental de l'armée 
arménienne*!. Les familles princiéres mentionnées dans son Histoire 
sont celles que nous avons invariablement rencontrées dés le début: les 
Mamikonean, les Bagratuni, les Siwni, les Arcruni, les Amatuni, les 
Kamsarakan, les R&tuni, les Gnuni, les Gnt'uni, les Sahaïuni, les Xoixo- 
runi, les Dimak'sean, les princes de Vanand, plus les Mokac'i déjà 
connus d'Agathange et les Apahuni, les Paluni et les Vahewuni notés par 
Lazar. L'apparition de quelques noms qui ne semblent pas figurer dans 
les sources historiques précédentes, tels les Arawelean, les Alanean, les 
Spanduni, les VaraZnuni, les Trpatuni et les Tayec'i, n'est pas par elle- 
méme une preuve suffisante de l'absence de ces familles auparavant, car 
nous en rencontrons plusieurs dans les actes conciliaires?. La composi- 
tion de la haute société demeure donc quasiment inchangée?. Méme la 
conception du tun classique dans son aspect ecclésiastique autant que 


39 ADONTZ (1970), p. 141-154. 

30 Ps.-Seb., xxviii, p. 101, «bL unu Li fofuuiip uny [; ss] [nquipulijup gui lı npuisni» 
= Ps.-Seb.-T, I, Pp. 50. Cf. Ps.-Seb., X1, p. 77, XX1, P. 94 «bL uiu Lh luifuupiupp [. s] np ghi 
fupulinidluudp Gulilpà [npiupuispup giupni[p l gpn h mıni Puquinphi Qupuhy 
lnupni[m: » = T, p. 20, 4l et Ps.-Seb., xxviii, p. 101, «bL uju Li fofumhip Zug, np phu uui 
[npuipulisfup hpu lı ppm» = Ps.-Seb.-T, I, p. 50. Voir supra, n. 7, pour la formule 
employée par les Récits épiques. 

^! Ps.-Seb., xi, p. 79 «ugunmugnih> = Ps.-Seb.-T, L p. 33 et passim. Cf. BP-G, p. 513 sv. 

? La liste des familles mentionnées par Pseudo-Sebëos et les références au texte se 
trouvent dans l'Index III de Ps.-Seb.-T, II, p. 333-336. Voir aussi, supra, n. 36, pour les 
signatures conciliaires. 

5 Voir l'analyse minutieuse de GREENWOOD (2000), p. 275-276, «In spite of the 
political upheaval in the Near East during the first half of the seventh century and the 
psychological shock that it inflicted upon contemporaries, the impression that one 
derives from these sources is that the Armenian social order did not undergo significant 
change during that turbulent century. The evidence is fragmentary but it suggests that 
the Armenian social structure continued to be organized around a number of leding 
princely families who dominated particular districts [...] the Sasanian administration 
had always utilized pre-existing political structures rather than imposing a framework 
of local officials independent of those structures. There is nothing to suggest that the 
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séculier, se retrouve dans l'allusion du prince de Siwnik' à «l'évéque de 
sa maison», Suppléant les sources écrites, l'éparpillement à travers le 
pays et l'ampleur des monuments architecturaux du VIF siècle ainsi que 
les quelques inscriptions accompagnant leur fondation attestent aussi la 
renaissance des grandes maisons, lourdement éprouvées mais évidem- 
ment non disparues en 451, ainsi que la prééminence des Mamikonean 
et de leurs alliés, les Kamsarakan“. 

Toutefois, le texte de Pseudo-Sebéos accuse les mêmes suggestions de 
changement et le même flottement en Arménie que nous venons de noter 
dans la liste des signatures du second concile de Dwin. Les cadets y 
paraissent aussi bien que leur seigneur et quoique le titre de celui-ci, tēr/ 
tanuter, soit employé reguliérement, celui de sepuh n'apparait qu'une seule 
fois^6. Les cadets d'un clan peuvent agir indépendemment et apparemment 
en l'absence de leur seigneur. Lors de leur révolte les Vahewuni, Samuel, 
Sargis, Varaz Nerseh, Nerses et Vstam sont tous identifiés comme membres 
de leur famille mais aucun parmi eux n'est désigné comme fer, quoique 
cette distinction soit maintenue dans un autre passage du texte dans le 
cas des Apahuni"?. Plus sérieusement encore, Mušeł et Hamazasp portent 
tous deux le titre de seigneur des Mamikonean^5, un dédoublement impos- 
sible à l'époque classique et suggérant de nouveau un début de fragmen- 
tation au sein de ce clan. 

Les grandes charges de sparapet et d'aspet continuent à être attribuées 
exclusivement aux Mamikonean et aux Bagratuni comme auparavant?, 
mais la possession héréditaire de ces ces derniéres semble déjà devenir 


second half of the seventh century witnessed any significant development before 695 
when Muhammad b. Merwan made his first appearance». Cf. infra n. 45. 

44 Ps.-Seb., xxiii, p. 95, «Uucul [Up hp] EA hi ptp ĝunnuhk uL [ipid] l anuli 
bhalna p> = Ps.-Seb.-T, I, p. 43. 

45 GARSOÏAN (2012), p. 36-45. 

^6 Ps.-Seb.-T, II, Index III, p. 124, s.v. lord et p. 126 s.v. noble. 

2 Ps.-Seb., xvii, p. 89, « Uupunudpl hi [. J ubupn£ph quclunfp = Uum qp unn 
l Uwquihu l qmpug bpulc h bpulu l q mmu E . 1> = Ps.-Seb., I, p. 34. Pour les Apahuni, 
Ps.-Seb., xxviii, p. 101, «[. " i duinud lı Züujluul| Uupuzml, Uum, Uupuzmdibun up, dud 
Le fobbuy nkp [..J», Ps.-Seb.-T, L p. 50. 

3 Ps.-Seb., xlix, P- 169, «hul| f^funnpnu [hymnum mfp muupiilrurlpui bal JUafousup 
lh. pipi l bu hp 2ubuquuuy U'wáflnll]uy inlp [...]» = Ps.-Seb.-T, p. 142. Voir infra 
n. 50 pour le cas de Muset. 

4 Ps.-Seb., viii, p. 66 = Ps.-Seb.-T, I, p. 4; II, Ii, p. 318; Ibid., xxi, p. 94, etc. = I, p. 41 
et II, p. 316. Les titres d'aspet et apparemment de sparapet sont également mentionnés 
dans un contexte persan, Ps.-Seb., ix, X, p. 71, « Uum Eli unuplan Dre) upup[ohi h ujuk quil 
[...]» = I, P. 11; Ps.-Seb., X, p. 73, «bL fhi bpl npp uupupuujlan]u uunppilj, mhindi dinji 
dini l bpljpnpugfrr* qduunuid [9-2 p. 14, 17. 
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moins automatique. Lors de son séjour en Arménie au milieu du 
VII siècle, l'empereur Constant II, «nomma Muëel seigneur des Mami- 
konean, prince de la cavalerie arménienne et l'envoya dans la région du 
Sephakan Gund»??, Ce passage pose deux problèmes. D'abord, la charge 
de Muÿet découle d'une nomination impériale alors que le commande- 
ment de la cavalerie arménienne, comme il a été dit plus haut, dépen- 
dait traditionnellement, non pas d'une nomination royale, mais d'un 
droit héréditaire. Deuxiémement, cette charge était celle des Bagratuni 
et non des Mamikonean?!, Il est vrai que le texte comporte ici la phrase 
de «prince de la cavalerie» et non le titre d'aspet, dont Pseudo-Sebeos 
se sert plusieurs fois par ailleurs. Il en va de méme pour le favori de 
Xusró II, le prince Smbat Bagratuni. «Xosrov Sum» qui y avait droit, 
bien que l'historien ne manque pas d'en faire mention s'agissant de son 
fils Varaztiroc' et de son petit-fils, Smbat?". Il est donc possible (s'il n'est 


50 Ps.-Seb., xlviii, p- 166, «bL up uppa [ŅQmunuihk] qUmioli U'wüflnbit]u bp 
fou uny Lkòkjngh, l mpàuljkung h ULL Uujzuilpura giu [ S .]» = Ps.-Seb.-T, LE p. 139. 
Une ingérence byzantine dans les droits héréditaires de certaines familles sur le 
commandement de l'armée découle de l'ordre de Constantin II, qui envoie mille 
soldats arméniens sous les ordres de Sahak Mamikonean vers Sébaste, tandis que 
mille autres, commandés par Smbat Bagratuni, prenaient la route de Xaltik', Ps.-Seb., 
XX, p. 91-92, «[...] Gpudub bpubbp h hujukpkh [...] & Finn bphnr Guqupu l] umpu 
Guiiunmupüu, ôf uqup gUukul U'wüflninul lı üh Cup h ALnli Udpuunuj Purngpuunmidunj, 
DU LU LT à Uli: b. ns phu üh Gurlupupi, upupliu bnqu gon, up qUucul| U'wühljnliliuli 
paul OT Lugu pu phun Ubpuunn]w, lı qUdpunn Pungpunnmph ühnium[h phun [pipa 
Rumnbuy:» = Ps.-Seb-T, I, p. 38. Cependant, MK, II. 1, p. 280 donne toujours le spa- 
rapetut'iwn des Mamikonean comme évident à l'époque d'Héraclius, «h [dununnpm [dui 
2bpuph, (41 lı hu fðnqhhnun [dll Zuny Uaph lı h uupupuruplanm [d bur Umbau» = MD. 
p. 181. 


5! Voir supra p. 3. Ps.-Seb., viii, p. 67 semble aussi vouloir dire que le roi des rois 
Kawat conféra à Vahan la principauté des Mamikonean, «ŅYurunn [...] muy hôu [duni] 
giupqujuim]d]uh urxfumpe hl lı qU'udhlynlilung ainbpii fð hhi». Toutefois, Thomson suggère que 
le souverain sassanide n'avait pas nommé Vahan, mais simplement reconnu sa charge 
héréditaire, Ps.-Seb.-T, I, p. 5 et n. 28. La méme ambiguité existe dans le cas de Varaztiroc* 
Bagratuni. Voir la note suivante. 

52 Ps.-Seb., xl, p. 128-129, où il ne donne que le titre de marzpan, et dit qu'il fut 
nommé par le roi des rois, tout en notant, cependant, que Varaztiroc' était le fils de Smbat 
Bagratuni dit Xosrov Sum et qu'il était envoyé en Arménie, «avec toutes ses possessions 
ancestrales (Gubybpà wébiuujh phis p £ujpblif)», Ps.-Seb.-T, p. 86-87, dont la charge d'aspet 
faisait partie. Ailleurs le texte donne explicitement le titre d'aspet à Varaztiroc! comme 
à son fils Smbat, Ps.-Seb., xl-xlii, xliv, xlvii, p. 129, 132, 138, 143-144, 162-163 = Ps.- 
Seb.-T, I, p. 87, 92, 99, 107-109, 133-134. Le titre de Varaztiroc' est également attesté dans 
l'inscription de 629 à Bagaran, GREENWOOD (2004), &iii, p. 80-81 et pl. A3, «[[...] ^ UUJ 
Pl8]s92 mU Uf bU'S 4UPUSSPPf8 h 20808 UUbSh. Il est aussi question d'un aspet 
nommé Pap Bagratuni autrement inconnu, Ps.-Seb., xxi, p. 94 = Ps.-Seb.-T, I, p. 41, et de 
l'aspet iranien, ix, P. 71, « Uum lli unuplunli üLó upup[o liis lh upur quita» =p 1l, mais uni- 
quement dans le résumé qui ouvre l'Histoire. 
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pas simplement question d'un /apsus calami oü le titre de «prince de la 
cavalerie» remplace celui de sparapet) dans le cas de Muÿel d'une charge 
spéciale et non de l'aspetut'iwn classique. L'exemple d'une telle nomina- 
tion «anormale» en Arménie est attesté dans le cas particulier de Smbat 
«Xosrov Sum», auquel le roi des rois octroya un pouvoir prépondérant, 
confirmé par un sceau contemporain, au delà de sa juridiction officielle 
de marzpan de Vrkan pour ne pas empiéter sur l'autorité du marzpan 
perse local ou du sparapet héréditaire?. Ce dernier titre, si important à 
l'époque classique, n'apparait que quatre fois dans le texte du Pseudo- 
Sebéos, d'ailleurs plutôt en Perse qu'en Arménie, où il n'est attribué qu'une 
seule fois à Vahan Mamikonean dans la section préliminaire. Il se peut 
donc que ce titre devenait plus rare, car Pseudo-Sebëos lui préfère son 
synonyme habituel de zóravar ou général**. 

Un dernier élément d'un intérét particulier semble aussi faire son appa- 
rition surtout dans la seconde moitié du VIF siècle à côté des titres héré- 
ditaires que nous avons déjà notés et des titres administratifs étrangers, 
tels marzpan et plus tard «prince d'Arménie (isxan Hayoc“) qui forment 
la deuxiéme hiérarchie de l'époque. Il s'agit des titres nobiliaires byzan- 
tins qui jouxtent maintenant l'identification familiale traditionnelle. Ainsi 
Vard, le frère et successeur de Vahan Mamikonean comme marzpan 
sassanide, porte le titre traditionnel de «seigneur des Mamikonean» et 
«marzpan» dans les Lettres émanant du premier concile de Duin au début 
du VE siècle”, mais il est simplement qualifié de «Vard le Patricien» 
(Vard Patrik) environ un siécle plus tard dans le résumé donné dans 


53 GARSOÏAN (2003). Le titre de «Deuxième après le roi» apparaît dans le résumé 
préliminaire, mais son attribution par les Perses au régicide Anak, Ps-Seb., x, p. 73 — 
Ps.-Seb.-T, I, p. 14, n'en fait pas plus qu'un écho du méme passage d'Agathange, cf. supra 
n. 9. 

DE Ps.-Seb., viii, p. 66, «[..] q uluk uujupurnjlin [...]» - Ps.-Seb.-T, Pp. 4. Dans les 
autres cas, il s'agit de la Perse, Ps.-Seb., X, p. 73, « Unjuk UU guruupupuruplan à qupup[d bi 
l quumquub [...]» = Ps.-Seb.-T, I, 14 et aussi, ibid., p. 75 = p. 17. Bien qu'il soit évident 
que Mu&et Mamikonean détenait toujours la charge familiale de sparapet, Pseudo- 
Sebëos préfère le qualifier de général, Ps.-Seb., xlii, p. 137», Unyk U'wüfljliliuhi np 
uni], qunpunfuph 2ujng LE.» = Ps.-Seb.-T, I, p. 98. Voir supra n. 27, 28, 32, pour 
l'association insistante du titre de sparapet avec les seigneurs des Mamikonean tout au 
long de l'Histoire de Lazar P'arpec'i. La remarque de l'auteur qu'aucun général ne put 
étre élu à l'époque de la mort de l'empereur Héraclius, à cause du désacord entre les 
nobles suggère, elle aussi, une amorce de dissolution de la société arménienne tradi- 
tionnelle, Ps.-Seb., xlii, P- 138, «ULnu bpuljnu, l ked ng np phunplgui. gun uiifup 
qui fuupz pl Zug, pubaf urbi fuupuri [bu Polti allia url h üfhülulu: » = P- 99. Voir 
infra p. 21 sq. 

29 GT, p. 148, 155, «qium U wiflynilui», 157, «h qJ upipug U'wüfljnlihy inliunlil Li h 2upny 
dupquyubl> = GARSOÍAN (1999), p. 440, 446-447. 
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l'Histoire attribuée au Pseudo-Sebéos?9. De même, dans son inscription 
du VIF siècle sur la petite église de la Theotokos à T‘alin, Nerseh Kam- 
sarakan, ne mentionne pas le nom de sa famille, mais proclame ses titres 
impériaux d'«apohypate et patricien», avant méme de parler de ses droits 
héréditaires comme «seigneur du Širak et d'A[r]|&arunik'»?". Ces titres 
byzantins seront répétés pour ses descendants, Hrahat et Artawazd dans 
l'épitaphe de ce dernier à Naxcawan?*. Enfin, dans son inscription d'Ala- 
man, Grégoire se qualifie uniquement d'«elustr = illustris» et l'inscrip- 
tion de Mren ajoute aussi les titres de curopalates et patrik à celui de 
sparapet, tout en gardant l'identification traditionnelle de Nerseh Kam- 
sarakan comme fanuter et seigneur de Širak et d'Asarunik' (sic)? 
Pseudo-Sebéos note également que le titre byzantin de curopalate fut 
octroyé au premier Prince d'Arménie, Dawit‘ Saharuni, ainsi qu'à ses 
successeurs, l'aspet Varaztiroc' Bagratuni et Hamazasp Mamikonean, 


36 Ps.-Seb., viii, P. 67. «kın quiu lupus gfofumlimni[2]n i qup Quunphl bqpuph 
bnp» = Ps.-Seb.-T, I, p. 5. Ps.-Seb. se sert également du titre «patrik» dans le cas du 
général grec Jean Mystakon, X, p. 74, «Gm[culi ujunnphly lh jguipp mln Esl upuic lh 
gpuupuphi Pnb I» = Ps.-Seb.-T, I, p. 16 et n. 13. Cf. Ps.-Seb., xi-xii, XXX, p.77, 82-83, 
105 = Ps.-Seb.-T, I, p. 19, 25, 27, 56 et Ps.-Seb.-T, II, p. 327. Un souvenir du titre de patrik 
se trouve aussi dans la source tardive et relativement peu fiable du Ps.-Sap., p. 49, 
«up puli Up [4] iin ppm i uiui lun june ujunnp[iljnc[d lul l qopunfupni fð kuk», 
quoiqu'il s'agisse dans ce cas de dignitaires byzantins et non arméniens, et elle l'emploie 
aussi pour Vard Rètuni, cf. infra n. 71. 

57 GREENWOOD (2004) $xii, p. 86, «bU UbPUb2 UNNŻPNUS qurSnhu] ChIPUSUS] 
bh UCUPIIFUEUS Sb». Il est possible que Nerseh ne mentionne pas le nom de sa 
famille uniquement parce qu'elle seule avait droit aux domaines indiqués et que l'inscrip- 
tion se trouve à côté de son propre palais de T‘alin, cf. supra n. 15, pour l'inscription de 
Tekor au V° siècle. GREENWOOD (2004) p. 67, estime que les titres sont mentionnés d’après 
leur importance et que, «ifxan Hayoc“ took priority over ter. Ps.-Seb., xxx p. 104 = Ps.- 
Seb-T, I, p. 55, donne aussi le titre de patrik à Atat Xorxoruni et à Théodore R&tuni, 
Ps.-Seb., xlii, p.139 = Ps.-Seb.-T, I, p. 101. 

58 GREENWOOD (2004), xiii, p. 87, «[L..]] b5PUVbLhP S$S«h»h UPSURhU2^- 
uUU«U-UPUSucU»v UQmU2hhnUS (U.SPhu bF hGlyU's 2«U»8f18 NCAP 2PU2USU. 
qQU.SP'uh CPPUSUS8 bh UCUPTIUDUS SŒUIP [...]»; cf. ibid., p. 67-68, 75 où l'auteur 
note que cette inscription nous fournit l'unique attestation qu'Artawazd avait recu la 
charge de «Prince d'Arménie». 

% Ibid., Alaman, 84, p. 81-82, ««cP»UU'U bh GRRUEUPNB 26PUuh PUPbTUCS 
f^Ud-U.^fPh Son Ub2h CPPUSUS GR UCUPDPUCUS8 SEUL L..] EU 9PpP9-nn 
bLIRUSP bh UPPPUU PU Ypi [...]»; Mren, $ vii, p. 83 «[...] <U>UTLUINA USD P 
uf Umut«Uu»sh «b»h UNUPU<NE> «Sh 2U8>N8 bh UUNPNS L..] bh P 
SULNPSEPNPPREUL LELUE<2P> «ChPU»uU8 bh UCUPDPIUEUS SEUNG [...]|». Une 
évolution pourrait se dessiner pour la fonction de sparapet, mais celui-ci représente peut- 
étre ici une traduction d'un titre byzantin, car l'allusion à la «Syrie» n'est pas conforme 
à la tradition arménienne, et ailleurs, Ps.-Seb., xi, p. 77, parle de «Nerses stratélate de 
Syrie (qu bpulu uinpuunlqunn JUunpung)», où il est question d'un général byzantin bien qu'il 
soit évidemment d'origine arménienne = Ps.-Seb.-T, I, p. 19. 
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etc.9?, De même, Smbat Bagratuni, le petit-fils du favori de Xusró II, 
reçut les titres militaires byzantins de spatharios et spatharokandidat?,, 
et en plus des honneurs de son père, il fut élevé au rang de drongaire? 
Enfin, les prestigieux titres de magister et magistros désignent des Armé- 
niens, bien qu'au service de Byzance, méme si le Georg qualifié de 
Magistros nous reste inconnu? 

Petit à petit au cours du VIF siècle, un changement progressif se dessine 
donc dans la base fondamentale de la position sociale de l'aristocratie. Les 
représentants de l'ancienne noblesse arménienne que nous voyons faire 
acte de présence à l'occasion de la venue de Constant II à Karin et à Duin 
au milieu du VII siècle restent les mêmes que ceux que nous connaissons 
à partir du IV? siécle?^. La charge de Prince d'Arménie, avec les rares 
exceptions de Dawit' Saharuni, Théodore R&tuni, Nerses Kamsarakan et 
Taëat Anjewac‘i semble également résérvée aux deux grandes familles de 
l'Arménie arsacide, les Mamikonean et les Bagratuni£. Néanmoins, méme 
si la prosopographie ne change pas encore, la justification de la position 
sociale commence à s'appuyer sur des titres nobiliaires byzantins qui ne 
se rencontrent pas avant le VIE siècle. L'apparition d'une hiérarchie à 


60 Ps. -Seb., xli, P. 133, «buly Puquinph unbk pum [ulpa fofi gh giu h juut h [ipuy 
url uryuupcungh, lı inui Eur ujuun[n. lin upuigunnm luti». = = Ps. -Seb. -T, L p. 94; cf. Ps. = 
Seb., xliv, p. 144. lii, p. 175 1. 8 = Ps.-Seb.-T I, p. 109, 153 et Ps.-Seb.-T-H-J II, p. 319; cf. 
aussi TOUMANOFF (1990) §13, p. 111. $16, p. 112, 71 $13, p. 332 et A. xii, p. 507. 

D Ps. -Seb., xliv, p. 143, « [Pugunpi] fia J péluqur [s J qnpigh hiniu [dupuninhpng] 
qUüpunn unuhi uupui[d up h Ha) ulli uupuu pugi, lı Ipulnn[ununn» = = Ps. -Seb. -T, E, p. 107. 

92 ps, -Seb., xliv, p. 144, «[.. 4 lh unu qinu pu up [ipig» = = Ps.-Seb. -T, I, 
p.109. 

63 Ps.-Seb., xlvii, p. 162-163, «Dupuis lı 4% np U'unglunnpnu [ss b. U'ung]unnpnu In 
folu quini np quid Iigdwll AE b. Uiubnily gnpôlp h Unna apu pju qqnpó 
Bungfunpnu[r» = Ps.-Seb.-T, I, p. 133-134. Dans l'autre citation du titre, Ps.-Seb., xli, p. 133 
— Ps.-Seb.-T, I, p. 93, il s'agit de Théodore le neveu de Héraclius. 

64 Ps. -Seb., xlviii, p. 165, «hu uiui) bp bu Uuybpunhph, hoji ph Puqpunnnibkug, l 
Umbau ph, lı ]upuinumuig ph, lı nip qol eun gununl, lı uil] qujpp blu ungji 
[s J lı Chpuhughp, L Napfunanhhh, lı inp unii Fu pub: Ulu phu uuu) lila. Phu Und] 
Uwáflnlliui Guiunppbun pli hipilp Gubybpà uini[ p nup p fofi p, [i 4 Ununbybubp, lı 
Uu p l dupudhmbhph, lı Qo mp, , L Uuubqmbhp, lh up phu lnufii» = = Ps.-Seb.-T, I, 
p. 137-138. Cf. supra p. 6, 8. 

$5 TouMANOFF (1990), p. 507-508. 

96 GREENWOOD (2004), p. 78: «They [the inscriptions] reveal that members of the 
Armenian elite [in the VIIth century] could be defined in more than one context at any 
one time [...] Through the use of synchronisms, the inscriptions also reflect the political 
hierarchy that existed within Armenia during the 630's as preserved by a contemporary.» 
Le cótoiement de l'ancienne terminologie aristocratique avec les nouveaux titres nobi- 
liaires byzantins ressort clairement du passage traitant du choix du prince d'Albanie 
caucasienne, Varaz Trdat, dans l'Histoire de Katankatwac‘i, MK, II, xxxvi, p. 230-231, 
«[...] quijlid uid ainbuipip inclu, Impp, Igdlslpugp, ülówülp, lufumpwupp lı urdbluu i 
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l'intérieur de la noblesse héréditaire est suggérée par l'expression à pre- 
mière vue tautologique de «princes des naxarars (zi$xans naxararac'n) 
arméniens ou par le titre de «grand ou principal naxarar (naxarar 
awag)» dont Movses Kalankatwac'i qualifie Varaz Trdat neveu du prince 
Juanšēr®. Le titre de naxarar lui-même devient moins précis dans la 
dernière partie du texte de Pseudo-Seb&os où il est remplacé par celui 
d'isxan «prince» et celui d'azat dans les canons du concile de 6459. Par 
conséquent, le VII siècle, conservateur dans son aspect prosopographique 
et dans les attestations de la survivance des grandes charges héréditaires 
de l'Arménie arsacide apparait novateur dans ses nouvelles définitions de 
la noblesse et se révéle comme le début d'une période tournante dans 
l'évolution sociale du pays. 

Avec l'établissement de la domination arabe en Arménie, une nouvelle 
société se profile dans les sources de l'époque, bien que ces bouleverse- 
ments politiques ne semblent pas étre immédiatement accompagnés par 
une brusque transformation sociale". Les titres byzantins disparaissent. 
L'historien Lewond ne se sert plus du titre de patrik aprés A&ot (III) 


foliuhip uryjumpzfu uijunplily dugni[lupp [.. J Gulli uimnd'urdul Cunulim[dludp phunply 
qhu fupp nül unum, np übówplu Ip fpujuli pulp ujunnnini[ gurupi [n ujunn upunnpuilym]dlurh 
ínnunjbwup ujunn[n., npnj uini Ip qd upui Spipuun* pal d upuig Phpndp' bnpop Snuuliyhph» = = 
MD. p. 149 

67 Ps.-Seb., xviii, p. 90, «afrfumiu lu fumpuipiigh» = Ps.-Seb.-T, I; P- 36, et n. 228. 
Cf. Ibid., xxi, p. 94, «gülóuidló fopuubub», xxii, p. 95,«fropuubp bu fou pu pag Zum» = 
Ps.-Seb.-T, I p. 41-42. L'existence d'une hiérarchie intérieure de la noblesse est également 
renforcée par des expressions telles que «un naxarar principal (mp nôh gjfuurnp 
dnufumpwip)», Ps. -Seb., xxviii, p. 102 = Ps.-Seb.- T; I, p. 51. MK, II. xxxvi, p. 231, «[.. J 
pupb, ghufuupup nüli mtg, np loup Ip fpurgulspurljui ujunnniuni[ gurupni cfi uguun 
upann pulya fu annuli ujunnlu. npnj uini Ip d upum Spguun» = = MD, P. 149. Aussi, II. 
xxxvii, p. 234, «[. J Jub qiidwlal h puuh wmpu wugu h qfuunp bu fnupupugh E; J = = MD, 
p. 151. 

68 Ps.-Seb.-T-H-J, II, p. 325, s.v. nakharar. 

69 Kanonagirk', IL, p. 211, «eP Nduk p Juugunnuij lı nui] Gol m] L--].> 

70 Les sources qui précèdent le rétablissement de la royauté arménienne présentent 
des problèmes sérieux. L'Histoire de Łewond vartabed est traditionnellement datée de la 
fin du VIII siecle. THOMSON (1995), p. 149 avance la date «c.790». Il n’y a pas lieu de 
reprendre ici la question épineuse de la date de l'Histoire de Movses Xorenac‘i, pour 
laquelle voir TOUMANOFF (1961), mais aussi l'introduction à la 2* édition de la traduction 
de THOMSON (2006), surtout p. 1-9, 57-59 et GARSOÏAN (2003-2004). Ce qui nous importe 
ici est que leurs renseignements doivent étre soumis à une analyse rigoureuse. Lorsque 
Xorenac‘i, historien érudit, se sert d'Agathange ou des Récits épiques, même dans les cas 
nombreux oü il ne nomme pas sa source (cf. THOMSON 2006, p. 40-47), il connait encore 
des titres et des institutions disparus. Ainsi, par exemple, celui de «Deuxiéme aprés le 
roi» qui revient à plusieurs reprises dans son œuvre, MX, I. ii; II. viii, xi, xlvii, li, Ixii, 
Ixxiv, p. 44, 112, 121, 174, 180-181, 194,211. Mais dans les cas oü ses sources ne sont pas 
fiables ou lui font défaut, une société fort différente se manifeste sous sa plume, comme 
nous le verrons par la suite. 


ESQUISSE DE L'ÉVOLUTION DU NAXARARUT'IWN ARMÉNIEN 57 


Bagratuni, «l'Aveugle», prince d'Arménie de 732 à 748, mort en 761"!. 
Celui de comte (koms/comes), déjà connu par l'auteur des Récis épiques 
pour les Romains Terentius et Thaddée ou Adde, se retrouve bien chez 
Movses Xorenac'i dans le méme contexte du retour du prince héritier Pap 
en Arménie, après la chute et l'emprisonnement de son père le roi Arsak 
mais uniquement pour des fonctionnaires impériaux?. À ma connais- 
sance, seul Lewond s'en sert une fois pour un Arménien: Hrahat, le père 
de Muset Mamikonean”*. 

Certains titres et institutions traditionnels connus depuis l'époque clas- 
sique sont encore usités, mais leur sens semble se modifier petit à petit. 
Ainsi, nous trouvons dans l'Histoire de Lewond l'ancien titre de seigneur 
(ter) donné aux princes Gagik et Hamazasp pour la maison des Arcruni 
ainsi qu'à Samuel Mamikonean". Il distingue encore entre le tiers état des 
tamik et la noblesse”. Dans le cas des Bagratuni, il leur reconnaît tou- 
jours un siège princier ou ostan à Dariwnk', équivalent à celui des Mami- 
konean à Aïuë ou des Kamsarakan à T'alin au VIF siécle6. Xorenac'i 


H LEWOND, v, p. 16-17, «Pphynph quint glo fuulim d] ih Ujnun upuninplily BA h innLül 
Pungpunnmdibun]...] BA Jhpljpngnul uf Puquenparfobubh Gmaun[nulinuf ljujulp (Justi- 
nien ID, lı qf fumi [dll Upnnh ujunnplih fi: D; xxi, P- 112, Merwan b. Muhammad «Imt 
Ium pipi gUpmn nguy quuulpu h unit puugpuunmlnunj, l mun bu fofi fð þh upunnplym fð kub 
h [ipuy usfuupépu 2ung puduliun. Zhyduj». = LEW-C, P- 15-16, 110. Le Ps.-Sap. au 
IX siècle attribue aussi cette dignité à Vard Rštuni sous Constant II «[...] gapgh [up, 
quiu, pubaf upunnppily urpuipluip Ip giu Gong uippuih 2minüngh übówphu] mln inuy 
ujunnncmi[ pulli mulu] ülóowdlóu hp gUghupnungng». Selon Ps.-Seb., xlii, p. 139 = Ps.-Seb.- 
T, I, p. 101, cette dignité avait été octroyée par l'empereur à son père Théodore, «[...] j 
hujukpk epuiliu Guuliu[ muri pun] upniluril f^tngnpnufh Nyinnihkug mbuni Guill 
upunnplym fòk ujunnnin| lun hi hl upuipplupuni gh dup». Lewond enregistre aussi le titre de 
curopalate dans le cas du parent d’ASot, Smbat (VI) Bagratuni, ID., x, p. 31, 35, «Uüpuun 
lini uupuiquunbi». Cf. TOUMANOFF (1990), Pp. 112 $16. 

72 BP, Vi, p. 191-192 = BP-G, p. 185, 538-539. MX, III. xxxvi-xxxvii, p. 301-302. Dans 
les deux cas, Terentius est intitulé stratélate et le titre de comte réservé à Adde, bien que 
le premier soit connu comme comes rei militari par les sources byzantines, BP-G, p 413 
s.n. Terent. Comme le note THOMSON (2006), p. 291, n. 246-248, le récit de Xorenac'i ne 
coincide pas ici avec celui de BP, mais les titres des deux Romains sont conservés. 

5 LEWOND, xxxiv, p. 139, «np 2puicunnuij Iu] h unull Uwüfljnliluia, npn uini In 
Uia» = EEW-C, p. 134. Cf. TOUMANOFF (1990), p. 333 814, et Ip. (1963), p. 348-349 
qui n'enregistre toutefois pas ce titre inattendu. 

^ LEWOND, xxxii, p. 133, « Qunhl np Ip nlp Upòpnbkug imuhih>;, XXXİV, p: 146, 
<2ubuquuu infpli Upópm iun »; P. 150, « Uuünity nlp Uwáflnll]uj» - LEw-C, p. 129, 141, 
146 qu'il distingue néanmoins du général (gopuu[up)MuSet de la méme famille. Le colo- 
phon de l’œuvre, p. 170 = LEW-C, p. 164, nomme aussi son commanditaire, «le seigneur 
(lp) Sapuh Bagratuni», mais, ici, ce titre n'a probablement qu'un sens général. 

5 LEWOND, xxxiii, xxxiv, xli, p. 137, 151, 167, «L..] ull] Ánufumpupp lı nurdhl]» = 
LEw-C, p. 132, 146, 161. 

76 LEWOND, v, P. 16, <Usnin ujunnplily [s] h inncül Puugpunnmiilung [is] ofip qbhjkqbkghi 

"upfudifuy ppt nunuhji» = EEW-C, p. 16. Pour la construction par les Mamikonean et 
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emploie l'ancien titre de nahapet pour un chef de clan tout en l'alternant 
avec celui de tër”. L'existence de principautés autonomes se retrouve peut- 
être dans le cas de la princesse Susan? et de la princesse de Siounie à 
laquelle l'empereur Héraclius aurait donné un fragment de la Vraie Croix”. 
La cavalerie noble (azataxumb) fournie par les grands familles, qui formait 
l'épine dorsale de l'armée arménienne, est encore connue, bien que son 
entretien par le califat devienne moins sûr qu'à l'époque sassanide®?. 
Toutefois, et malgré ces éléments de continuité, un tournant s'affirme 
au VIIF siècle. Une société éloignée de ses fondements antérieurs com- 
mence à s'installer sur le territoire arménien. La transformation démo- 
graphique inaugurée par les déportations à Chypre et dans les Balkans 
durant le règne de Maurice s'accélére au milieu du VII? siècle sous 
Constantin V et plus encore à la suite des «massacre de Naxéawan» 
commis par les Arabes au début du méme sièclefl. Cette transformation 
ne se réalise pleinement qu'au IX* siécle?, mais la persistence prosopo- 
graphique, notée, comme nous l'avons vu, jusque dans l’œuvre du Pseudo- 
Sebéos, s'appauvrit nettement dans celle de Łewond. Il relève encore 
les noms des grandes familles, tels les Mamikonean, les Bagratuni, les 
Arcruni, les Amatuni, les Kamsarakan, les Gnuni, les R&tuni, et une ou 
deux autres, mais l'historien est souvent forcé de recourir à des phrases 


les Kamsarakan des grandes églises d'Arué et de T‘alin à côté de leurs propres palais au 
VII siècle, voir DONABÉDIAN (2008), p. 118, 126 et GARSOÏAN (2009), p. 86. 

7 MX, II, Ixxxv, p. 231 = MX-T, p. 234, etc. 

78 LEWOND, viii, p. 25 = LEW- C, p. 24, «nlii Cniswlr». 

7 Ps.-Sap., p. 53-67 = Ps.-Sap-T, p. 186-190. Il faut noter toutefois que dans les deux 
cas il s'agit probablement de femmes légendaires. 

80 LEWOND, xxii, P. 114, «Upmwuh npur Uwuclah [55s] uinlinjn phu hp gf fuut Ugrun 
Gulipkpà lufjumpupopli l inghiti cb p». Bien que rétabli sous Hisham, xxi, <[Usnn] 
Eplouy Im fopuubi hudujbjh ba 3 qh Jhplu uiuit lı mbiji uipili lup Ip giu fumpuipungi 2upng l 
mg i Eoi nih gfumóf[dwquh, m .] unu quiu [26y u] hnk h bn ling uh uif 100, 000 
qip[uy uiui: b. uijaücdant Jep" hpr fofumlim Joli urlijuunjuuli rau 1 inji mulj mpòufòhh 
wbbinuh Lkòkjngh:» = LEW-C, p. 111, l'entretien de ces troupes fut bientôt aboli, xxviii, 
p. 128- 129, «pupliücbunt LunnuL uui wpôwfonh, np qujp môj uh juippiilinuun gopughr Zum: 
b. qíuduin Eon uh upucurif th Jh ofumiungh. lh Gupl| http h mubi fnpliulig Guluplpàly gung 
gopugh» = EEW-C, p. 125. Pour l'entretient de la cavalerie arménienne sous les Sassa- 
nides, voir GARSOÍAN (2009), p. 99. 

u GARSOÍAN (2012), p. 4, 12 et n. 7, 37; LEWOND, X, p. 35, «hul| Udpuun lin uuupuuinli 
lı bu fuu pup ph np phu bus qhulu dll quofuupélu, lı miglu [ilupegph h [Pun mpl 
nbg Burgup phuh foku [= J lı nu mup ligu punu phi np urinzurilwg Insh Pnfè h 
Iirgiduilu Uabp us fuupéfi. lı pub h Phu uuu q> = = LEW- C, p. 33- 34. 

82 TER-GHEWONDYAN (1976), p. 51: «The Arab contingents settled in Armenia, who 
had been unable to create a single stable principality in the first half of the ninth century, 
became masters of entire provinces and cities after Bugha's expedition (857) [...] and the 
captivity of the Armenian naxaras.» 
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imprécises comme «Artawazd de la maison des Mamikonean [...] et avec 
lui tous les naxarar de notre pays», ou encore, «Sapuh de la maison des 
Amatuni et Hamam son fils et d'autres naxarar arméniens avec leur 
cavalerie»9. Il parle vaguement des naxarar de notre pays d'Arménie 
sans les identifier?^, et doit avouer à plusieurs reprises qu'il est incapable 
de les nommer ou de les enumérer®,. Son insistance sur la destruction des 
grandes familles par les Arabes et par leurs émigrations atteste que «le 
pays d'Arménie se vidait de ses familles de naxarar»?6. Ainsi, et méme 
si l'historien exagère quelque peu, on constate que les fils la trame des 
familles nobles formant la base de la société classique arménienne com- 
mencaient à se relâcher. Cet appauvrissement se trouve aussi chez Movses 
Xorenac'i qui semble incapable de fournir les longues listes de naxarar 
présents dans des circonstances officielles, si caractéristiques des Récits 
épiques et des plus anciennes sources arméniennes®?. Il admet d'ailleurs 
dés le début de son Histoire que, loin de puiser ses informations dans la 
réalité et sur le vif: 


«[...] au cours de notre histoire, nous présenterons la descendance généa- 
logique de pére en fils. Révélant en verité briévement mais fidélement 
l'origine et la formation de toutes les familles de naxarar arméniens telles 
qu'elles se trouvent dans certaines histoires grecques»??. 


83 LEWOND, xlii, pP. 168, «Gunn h inn£ôt Uduunmdibung l mdu np hinpui lı up h 
bu fjnupupug Zug lh lunghi Eon» = LEW-C, p. 162. 

84 LEWOND, ax. Pp. 28, «Inifuupupp Zum] urxfuupz fu» = LEw-C, p. 27. 

85 LEWOND, X, p. 34-35, « Udpuun nup] Uomnfh h Punpuunmlf incl, l Q-p]uynp lı Unp[ul 
h incl Upópmiilun lh quipun-Guupm lh bppup hp h incl Ufuunmbbu, l pump up 
h bu fus pupung Żujny, gnpu ng puni üh [pun ühn9t uui: » De méme dans la liste des 
morts à la bataille de Bagrewand en 775, xxxiv, p. 150-151, «fr ulli Pungpunnmiilung 
uupupurulun Uipunn, lh Uul puipàwuljfu l hifnpuiljurljfg bnppu. h inuhikh Uumsþhhnbkuig 
Usb gopuifup lh Uuÿnify nlp U'wdhljnil]u [ss] h ati Q mb q uluh quobuul: b. 
up pugni h lufumpiupurg lh nul gnpu ns gun üh pum üfhn9I junub ffl» = 
LEw-C, p. 33, 146. 

36 LEWOND, x, p. 31: «[Al-Walid] ununi uh fofo [dll ipn [unpzlgun. punbuu 
juppuupétu 2upny mun dnufuupipung lmgphü kòk, p?- Selon lui, dés le début du VIII siècle 
(viii, P. 23), le gouverneur arabe de l'Arménie avait déjà, «[unpzmqu ijunn h L9 unb 
put qunqunnu[uni dp innLlu jui]umpzlu uny Gulinhpáà Eng El mi[p: » Ip. H Un certain 
ermite se lamente sur «glnpnuun urfiupahu [; ss] l qfunfjnp Dno h bu fuu pu puljuih innlåhH 
et l'historien réitère que les Arabes, X, p. 35, «uri unu unbk his quiyuupéu h bu fuu pupung: 
Sul diuini [dump lh urJuupu Zung h nnô bu fnu pupung‘ unnik hia npujLu 
gnouupu h l9 guing:» = LEw-C, p. 31, 22, 33. 

87 GARSOÏAN (2003-2004). p. 32-33. 

3a MX, [uu p. 7, <L] h Ipupgh upunnimi[o kuhu, [...] quip h opt òbhqupubkyn] 
unipuipaulifu lil p gpoubqul. put guipuninuiluggu lunfum pps [o]nds, quibbbqn gnam l 
gu[uupig ipn ni] Luunoim lı ununun, npyku h mlnulpulii nüuiliu lui] h ujunnòn fð ud: » = 

4 


MX-T, p. 64. 
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Ces origines sont étayées par des étymologies inconcevables et fantaisistes: 


«Je sais que les Arcruni ne sont pas des Arcruni mais des arcou -uni qui 
portent des aigles (arcuik') devant eux [...] Je sais que les Gnuni sont gini 
(vin) -uni qui préparaient des breuvages dignes du roi. [...] Je dis aussi qu'il 
(le roi) plaga les Spand (sacrifice, boucherie) -uni au-dessus des abattoirs 
et les Hav (poulet, oiseau) -nuni comme fauconniers et gardiens des faucons 
[...] et les Jiwn (neige) -akan étaient les gardiens des résidences d'été et de 
la neige [...] viii [...] nous avons oublié Slak [...] nommé avec quelques 
hommes [...] qui furent appelés SIkuni [...] et Miandak duquel (proviennent) 
les Mandakuni [...] Ixiii [...] le clan des Rop'sean nommés ainsi de leur 


mère Rop'i»9), 


qui les repoussent de la réalité à un monde quasi mythologique. 

Comme nous venons de le voir, les termes dont se servent les sources 
commencent à manquer de précision. Ceci est en particulier le cas du 
terme classique de naxarar qu'elles différencient de celui de «prince» 
(isxan)??, tout en les interchangeant et tout en utilisant d'autres termes 
correspondants”!. Dans le méme temps, ce méme mot est donné comme 
synonyme de tout groupe «non roturier», comme dans le cas des naxarar 
sortis de la ville de Duin à la rencontre de Merwan b. Muhammad, oü 
il doit s'agir plutót des notables de la ville que de la noblesse classique 
dynastique??, 

Les grandes charges traditionnelles disparaissent ou se modifient radi- 
calement. Xorenac‘i mentionne celle de hazarapet, mais il l'attribue à 
un certain Vroyr autrement inconnu, dont il fait une sorte d'intendant 
du domaine royal, plutót que le grand fonctionnaire connu des sources 
plus anciennes, ainsi qu'à Otay et Vahan Amatuni, sans aucune référence 
aux droits traditionnels d'autres familles à cette dignité”. Il transfère la 


89 MX, IL, vii-viii, Ixiv, p. 111, 116, 197 «vii, b. qUpopmidilum gun ns Upèpmbhu, uj 
upon miu, npp mpòn fu unuj bnpuu ljpl ri lel] Phink h qam ghi mu, np 
quipd uif [Pungunnppis upunnpuruunlp gpl pub [...] Uubi l gqUupulipmdifum h JEpuy ghinupupun. 
l pe puuglulhpu l guupburlpuqu EA) h qQ þhbuljurbur uiurpurlinguig upucaulpu lh 
Afuluuljhpu, |. ...] viii [...] ünnungup [l [y] Upuph L.-.] Quum lupt umuljunf mpudpp BA npp 
abnuubbqui Ujlmüfp: Ujuulu le [e] qU] Tuulguljh | sus] dE h uulit U'ulupulmdihp [...]» Ixiv 

«[.. 4 unm ulipl juin üopli [nghi fbi fuu» = = MXT, p. 135, 205, etc. 
0 E. E ŁEWOND, iv, p. 14, «[...] h fofuuhip lh Ánufumpuipp urxuupezf. |. ..]» = ÉEW-C, p. 13. 
9r MX,Li, p. 6, «npp junu pub qq l [pud mn ûkop lup Gupnzumnp lh fo]uuip 
usfuupépu uny [...]» = MX-T, p. 64. 

2 ŁEWOND, XXI: p. 112, «hppl. Guuwbbp Up h puquph Fou ja pub |i pa uui 
Ánufumpupp uny» = ŁEw-C, p. 110. 

29 MX, II. liii, p. 183, «[...] ljupyk Uqunurfu qd. pag Gupuipiuuglan, qui [dumm lh 
puilunnkgo, lı Gununnu h huu guribinupl gnpóu imul uppmh» = MX-T, p. 193; I, lxxvii, 
lxxxii, p. 215, 224, <[...] h bu fuupupk mülLl, npn iulii Omu Imolp, h incl annaba 
[s] Pul, Spin h Guru pub fð hab 2uyny iO uml hugni» = MXT, p. 221, 228; 
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responsabilité de dayeak, ou «tuteur» royal, appartenant de droit aux 
Mamikonean, à la famille des Bagratuni ainsi qu'aux Arcruni et aux 
Mandakuni?^, Il est vrai qu'il réitère régulièrement pour les Bagratuni 
leur ancienne charge de t'agadir et surtout celle d'aspet, mais ceci est 
parfaitement compréhensible du fait qu'il était l'historien par excellence 
de cette maison et que ce dernier titre était de tout temps celui de la 
charge héréditaire détenue par les Bagratuni qui n'abandonnaient évi- 
demment aucune de leurs prérogatives familiales durant leur lente ascen- 
sion au pouvoir royal, auquel ils ne pouvaient aspirer selon le droit cou- 
tumier de l'Arménie arsacide, mais qu'ils finiront par obtenir dans les 
dernières années du IX* siècle avec le couronnement d'Asot I‘ le Grand?*, 

Enfin, la charge la plus importante dans la hiérarchie traditionnelle 
était incontestablement celle de sparapet, connétable ou commandant en 
chef d'Arménie, originellement réservée de façon exclusive à la famille 


III. Ixvii, p. 357, «[...] q uluh Uĝunnnhh [...] h duduliuljhi juif h bu Ip Gununnuimlui 
Qupuhy géuupuuplann [dud usfuupépu Zung» = MX-T, P- 343. Dans ce dernier Cas, 
THOMSON, MX-T, p. 343 traduit «the governorship of Armenia». Ce qui nous concerne 
dans ces cas et les suivants n'est pas leur exactitude historique mais l'évolution sociale 
qui les aurait rendus possibles. 

94 MX, II. XXXV, p. 159, «Umbunnpnihy Puquinphuy qopu dal h àknh puugi 
Puugpunnm ilu] l Upòpmbkug pujkljug [nqng.» = MX-T, p.173; II. xlvii, p. 174, «[Uqunurdlu] 
unu ipuy bhh [nqnid Udpuunpü [Pungpunnmdnny]» = MX-T, p. 185; Cf; IT, xxxvi, p. 161 = 
MX-T, p. 175, où le dayeak (ou plutôt la nourrice) Sanot Bagratuni épouse de Xosren 
Arcruni se trouve être une femme. Ceci aurait été possible à l'époque classique pour une 
autre femme, comme par exemple Hamazapuhi Mamikonean (BP, IV. lix) mais pas pour 
un homme. Voir infra n. 99, 101, pour Artawazd Mandakuni. Le seul cas d'un dayeak 
royal appartenant, à l'époque classique, à une autre famille, comme c'est le cas de Bat 
Saharuni pour le jeune Varazdat, s'explique par le fait que ce dernier, nommé par l'empe- 
reur Valens, bien que membre de la famille des Arsacides, n'était pas roi de naissance. BP, 
II. xxxiv, p. 238 = BP-G-, p. 365,423-424,521. Il est intéressant d'observer que Lewond 
qui n'est ni un antiquisant ni un savant comme Xorenac'i, ne parle pas de ces institutions, 
dont il doit probablement ignorer l'existence. 

95 MX, II. lii, P- 104-105 «[Le roi Vatarÿak] buju h uni iin ]umplh pupbuy EA 
Cuipunmuy Punpupunn, ununi] bu foul þh ungui Pauqunbp hiki Upyulmbbug. lı np h 
huhi oli m hbk Inyduidp quiim linpui Puupunnmii [. . J » = MX-T, p. 130; vii, p. 110, 
« Up |f . J Puquinph [. . Jghnsbgbuh Punpupunn [. zal gbnpkulju n fð jai Pdu junh jpunuugnjh 
mbhunnnij òkniunnin fð kukik Wn Puquinp lı fud fð kukk lı pum foku, gouby 
unurmanhpuilqur ujunn[n li uua au phhnil. lı holebi bu Puy h qni fu qbk Puquinphh, lı [noh] 
Puqunhp, ui l unupln» = = MX;-T, P 134, xiv, p. 128, «unbk h lnguil [Pungpunnmif] h pu 
qh ofuulim fð jt gopnik, pug dhuh qfupuljuny unnbinn fò hbk ns Lui» = = p. 150; XXIV, p. 139, 

«[.. J lh ûkò à guiuniu Ugioudui h ipu bhubinuf unuplanf mpniu [Pulp lis J = = 
MX-T, p. 158; xlvii, p. 174, <br pub géaugplliurlpuli qup Puquuuy unupbanm fò ulii l 
glo fumliniJ2 hhi uiphidnlui] gopnik Lununnuy h hu milan pl gopu Zuny, gpnjnp ufuupkhu 
ggnpouljuqu l qluñopkh inni uppniih» = = MX- T, p. 185; III. xxxvii, p. 303, «[.. J 
munun [Bldg ep qp [npbuing Udpuunuj ununi, npn Punpupunnuj, np juupgLi 
Puupunnmidiliu» = = MX- T, p. 2 91-292. 
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des Mamikonean®. Malgré la persistence du terme lui-même, c'est celui 
qui subit le plus de modifications. Curieusement, Lewond évite de s'en 
servir excepté dans un cas particulier dont nous reparlerons”?. Il est inté- 
ressant de noter ici que Movses Kalankatwac'i, ou l'une de ses sources, 
identifie le héros Vardan Mamikonean comme «bienheureux» et «général 
des Arméniens» mais n'ajoute pas son titre de sparapet, sur lequel Lazar 
P'arpec'i insiste invariablement??. Xorenac'i se sert couramment du titre, 
à côté de son équivalent moins précis de général (zóravar), mais non 
seulement il masque l'importance des Mamikonean en le transférant abu- 
sivement à la famille des Mandakuni qui n'y avait aucun droit??, mais il 
introduit une division entre les parties impériale et perse de l'Arménie, 
chacune avec son sparapet particulier appartenant respectivement aux 
famille des Siwni et des Bagratuni. 


[...] son [Arsak] sparapet Dara Siwni mourut [...] et après lui vint le brave 
aspet Sahak, le sparapet de Xosrov!90, 


Finalement, il évoque une division militaire en quadripartite correspon- 
dant aux quatre points cardinaux, qui ne se trouve par ailleurs que dans 


26 BP, V, xxxvii, p. 243, « Uim] [U wdfljnliboui] [. á | luu uinulig qpuidurüfh [Dua npa 
qd upungunnui [ph quufrsunulilug ggopunfupnibubi guupupuiuplanni9 [ulii qh uyl his nn hung 
bufubkugh h phth huku Ep h ulgpuplL». Le seul essai du roi Varazdat pour la transférer à 
son tuteur Bat Saharuni échoue tragiquement. BP, II, xxxv-xxxvi, p. 239-247. Cf. BP-G, 
p. 385-386, 560-561. 

97 Il est intéressant de noter que l'étrange mélange attribué à Sapuh Bagratuni et 
datant probablement du IX* siécle donne ce titre, sous le régne d'Héraclius, à un certain 
Vahan Mamikonean, Ps.-Sap. P. 73, «bL Ip h uujupunykin Zug inbpli Uwüflnhl]uy q uluh», 
inconnu des historiens contemporains, mais figurant dans l'Histoire apocryphe de Ps.- 
Yohannées Mamikonean au X? siècle; cf. Ps.-Sap-T, p. 191, n. 51 et AVDOYAN (1993). 

98 MK, II. li, p. 113, <[...] muhi h àbnb uiui gopuuwuppi Zum», «L..] Epubbyhi 
qduupipuli [...]»; cf. supra, n. 28, 32. 

E MX, II. Ixxxii, p. 224, « Sppunn [sl ujunnnil al gp mujbljnqu fh, gU uupuljnchfh 
Ung [s] h àbnu unu bu guupupuuplann [9 [ul gopunu Zum»; TT: XXXV, p. 231, «[..] 
uupururupbanli ubl] Zug Uununun Ubu; II, Vi, P. 262, «[...] jkm dbnubbpny 
quijblh hin] [Spgunnuj] Uia Uwinuljmlnuny, np üfhungm fu uupupuuplan Ip lı ubl 
2upny gopun[up». Ce qui nous intéresse le plus ici n'est pas le subterfuge, connu depuis 
longtemps (TOUMANOFF 1963, p. 212, n. 239; THOMSON 2006, p. 20, n. 541, p. 222, n. 555) 
par lequel Xorenac'i, historien des Bagratuni, substitue le nom d'Artawazd Mandakuni 
à celui d'Artawazd Mamikonean afin de masquer l'importance de cette famille rivale des 
Bagratuni, mais l'impossibilité d'une telle manœuvre aux V*-VE siècles. La méme subs- 
titution se retrouve également dans l'Histoire de Movses Katankatwac‘i, MK, I. xii, p. 29 
= MD, p. 17 et n. 3. 

100 MX, III. xlvi, p. 315, «[...] lini h wupu punkin bnpu [Uppuja] Pupu Ufi [1 
b. gslun bnpuu dinku pui Uuuu muujkinji, uujupurujbin hl Wnupii[uj L...]» = MX-T, 
p. 303-304, oü nous trouvons aussi la réunion des charges d'aspet et de sparapet au 
profit de la maison des Bagratuni. Cf. infra n. 104. 
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la Liste militaire ou Zornamak, dont les données sont tardives et dou- 
teuses. De plus, le Patmahayr présente de facon incompréhensible, 
comme généraux de ces nouvelles divisions, les aspet Smbat et Bagarat 
Bagratuni, Mihran, prince de Géorgie et soi disant bdeasx de Gugark', 
Vahan Amatuni et Manaëihr Rxtuni!?!, De même, il suggère que le grand 
prétre MaZan désirait la chute de Tiran «afin de devenir lui-méme simul- 
tanément grand prêtre et sparapet de l'Ouest»'?, Une telle affirmation 
démontre aussi bien la supposition d'une telle division que l'ignorance de 
l'historien puisque qu'une confusion des dignités religieuse et séculière 
était traditionnellement impensable. De fait, Movses Kalankatwac'i ne 
percoit aucune incongruité dans le cumul de dignités, parmi lesquelles 
se trouvent les titres nobiliaires byzantins d'apohypate et proto-patricien 
qu'il attribue au prince ibère Juan&er, qui selon lui, avait reçu le spara- 
petut'iwn d'Albanie caucasienne des mains du roi des rois sassanidel®, 


101 MX, IL. liii, p- 183-184, «hul| Uqununug [...] unin h opt Fal ghjun fð ji 
gopugh wuüblilgm: [. . J Pudwull Uqunurdu lı glofuulim[d[ui opm phu enu. muupbi plur goph 
[onn h puy Uquniuqui, L guiplidnluri mui Shpat, géaupuizui fbk h Uñpunn unum 
l géfnu huupi h Qupbé: » = MX-T, p. 193; TI: Ixxxv, p. 231, «[...] üknun. lı uupuipnuuplanli 
url] Zung U ununi U'wiupulpm ip, auf ph Spiuun IR ss] enu Jp wnbbqni] gopunfupu, 
qU'hépub un bn up q pug,l...] L gPaqupunn unuplan lı qU'ubnuéhép luchan [hymnum lı 
q4 uui luulan Udunnmdilun g:» = MX-T, p. 234; IILvi, p. 262, « [ynupii 1L...]4 gonplsu fis 
uupupuruplinuli dunnng h inji folum fhd gopnt, gnpu [pugna Ip Spiunnu shep 
hkipuin [o lua jkn linh nj muiplljhi hepna Upnuugpuy U'uliuljmlnuny, np hungni]u 
uupuu punybin Ip L url] uny gopuuup: Unug hi gPunguipuun unkan, qopunfjup uplink 
giuria. bphpapy Up un Vin pu d pug lı gupburyu Qungupungung, cup puy bin Auf 
gopm i. ppp q uluk lnuumplan ann bu, qopunfup uphbybur gp. enppnpi Uiulnuéhp 
Ánucmu]lan Nhyinnchkug, uupuipuulun Lupu hi qopni: b. guuchulilu lun ingu qhepa putisjip 
gopu:» = MX-T, p. 255. Pour la Liste militaire ou Zōrnamak, voir ADONTZ (1970), p. 193- 
195, 68*-69*: TouMANorF (1963), p. 229. Movses Kalankatwac'i, MK, I. xii, p. 29 ne 
parle pas de cette division en quatre de l'armée arménienne, mais il mentionne, comme 
Xorenac'i, qu'il suit probablement ici, Bagarat avec l'armée de l'Ouest et Mihran bdeasx 
d'Ibérie, «gPunuipuun uplbbub gp l qU cpu q pug pulolu i . .]». L'étrange division en 
quatre sur laquelle Xorenac'i insiste reflète peut-être les quatre bdeasx de l'époque clas- 
sique, comme le suggére THOMSON (2006), p. 193, n. 368, mais dans ce cas, l'historien 
fait erreur, MX, III. vi, car Mihran d’Ibérie n'était pas bdeasx de Gugark', ID. p. 234, 
n. 621. Il n'est pas impossible qu'il s'agisse d'un souvenir de la division quadripartite de 
la Perse sassanide, maintenant attestée par la sigillographie et connue de la Géographie 
arménienne du VIF siècle. Cf. GYSELEN (2001), GARSOÏAN (2003-2004), p. 34-35 et EAD. 
(2012), p. 116-117. Ce probléme ne touche pas directement notre propos, mais l'hypothése 
d'une division n'est guère conciliable avec l'unique sparapetut'iun de l'époque classique. 

102 MX, IL. lv, p. 185- 186, «[Uuduhi] gSppui fpunpéqua Gubbp, qh pipi gl ppduuplan 
A lı uupupunyhin uiphidin]uy» = = MX- T, p. 195. 

n MK, XX- XXI, p. 181- 182, «[.. a Snuuliyhp uupuipuuplanli hh fofi Uqmubihy [.. J>, xxi 
«Plu anbuimdug Snuulryhp" Quupipduliu] unbaunln lı Ugo} fofumbifu, uuni Gfuquun l ujnaunnti 
ujunnphly lh uplb yhy lnuuilju [i J>, xviii, «[.. J l quibu hidura [&wgkkpanh] uinliln giwlim jh 
Snuuliyp: fpnpinudugi linh up puri gàkni h mfu linpui gii[lung lı Inslung gu uupuu punkin 
Ugnaubi[u» = = MD, P. 116-117. 
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Enfin, Lewond et Xorenac‘i attribuent abusivement la réunion des charges 
d'aspet et de sparapet en faveur de la maison des Bagratuni, chose impos- 
sible avant l'usurpation du titre de sparapet par Smbat (VII) Bagratuni 
(761-775), fils d' A&ot l'Aveugle.!^ De toute ces conjonctures et contra- 
dictions, il ressort clairement que la mémoire de l'unique sparapetut'iwn 
classique des Mamikonean s'estompait de plus en plus. 

Le transfert du sparapetut'iwn de la maison des Mamikonean, auxquels 
cette dignité appartenait «dés leur origine», à celle des Bagratuni marque 
également une étape décisive dans la disparition des prérogatives hérédi- 
taires de l'ancienne société aristocratique arménienne, car elle est accom- 
pagnée d'une transformation fondamentale de la base sur laquelle elles 
reposaient. Comme nous venons de le dire, le droit des Mamikonean 
à la charge de sparapet remontait à leur origine. Au IV° siècle, le petit 
Artawazd, selon les Récits épiques, recevait automatiquement les honneurs 
de son pére «face au roi parce qu'il était le fils d'un pére digne d'une 
maison émérite.»5 À la méme époque, 


«Manuel (Mamikonean), sans la permission du roi Varazdat, saisit d'abord 
le commandement en chef, le sparapetut'iwn qui était celui que ses ancétres 
avaient possédé de nature dès les origines [...]»!06. 


Ces honneurs et dignités avaient donc été «de nature» inaltérables et 
immuables, mais, dans les sources plus tardives, nous les trouvons octroyés 
par le souverain. 


104 LEWOND, xxxiv, P. 138, «[...] qUüpunn apyf Upmnny, guupupiuglanli Zu»; p. 142, 
«[...] qûkò uupuipuuplaunli Uñpunn npyfi Upmnnj»; p. 146, «qduuul npuy] Uonunnj, qigpugn 
Udpuunu] uupupurplanp) h incl Pugpuunmluin», P. 150, «[...] h anulis Puunpunnmdilung 
uupururupbanli Udpuun L.. J = = LEW- C, p. 133; 137, 141, 146. MX, III. xliv, p. 313; «Pug 
lynupni[ übówu]lu mqulu bal phu puh Uukuljuy unuplanpi, lı uupuinuuplan qiu h JEpuy gopug 
hipy hupykug. lı qupènyy h luu ghupnuudu Gujpllihu. lı ujj uuu Gulihpà ungiupuiljop 
upupiphilun Eur qujlnghly dunulim[elhl, npp h guidlnjl Qupuhy Ium Upyulyuy Singh: » = 
MX-T, p. 301; III. li, Pp. 322, «h linh pui uupuu punkun [is 2upng Uuculpuj unuplanf» = 
MX-T, p. 310-311. Cf. supra n. 100 in fine. Ainsi, à l'époque royale, au X* siècle, T'ovma 
Arcruni, I. ii, p. 75 = TA-T, p. 141, parlera sans hésitation du «grand Sahak Bagraruni 
sparapet, aspet et général des Arméniens», tandis que son contemporain, le kat‘otikos 
Yovhannes l'Historien, YK, xxvi, xxviii, en fera non seulement une charge des Bagratuni, 
P. 164, «üLà uupuipiuuplanli Udpuun», mais un apanage de la famille royale, p. 171; « É 4 J] ûkò 
uujupunjkinn fò hhk Zung mui Unn [popruhu hoja] ligpop pipi Upuuumy» = YK-M, 
p. 124, 127, cf. TOUMANOFF (1990), p. 113 $17. 

105 BP, III. xi, P- 39, « Unuj Puquinphh géoph upuin ful h gi nc[ul gli, l 
guupupuuplanm [dlauli bnp bnp, qh Ipup[ pal juumuljunnpl Ip. hh [unnum junnj unyk» = 

-G, p. 81. 

106 BP, V. xxxvii, p. 243, «U'ulimdph | . 2] luu unuku quudulif Puquinphh ed uuum 
Jp quif qqopunfupm fð bur C M E qh ui fis np hung bu fubbungh h 
pb fub Ip h ulygpiulil» = = BP-G, p. 
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L'ancienne tradition de l'extermimation de familles entiéres par le roi 
comme l'exemple des Orduni et des Manawazean noté dans les Récits 
épiques!” se retrouve chez Lewond à travers la menace de Constant II 
formulée à l'encontre de Théodore Rstuni selon laquelle si celui-ci ne le 
soutenait pas, il éliminerait entièrement sa famille'5, De méme, Movsēs 
Xorenac‘i mentionne les massacres des Muracean, Mandakuni et Kamsa- 
rakan'?, Mais là aussi, un changement radical intervient. Nous avons vu 
plus haut que selon les Récits épiques Xeÿay, le fils du bdeasx d'Atjnik', 
était revenu, méme après un long intervalle, reprendre automatiquement, 
et sans l'intervention de personne, les droits de sa maison!!?. Le cas sem- 
blable de Spandarat, le survivant du massacre des Kamsarakan, est encore 
plus significatif ici. Pour l'auteur des Récits épiques cet enfant sauvé par 
le sparapet Vasak Mamikonean était revenu, comme Xeÿay, reprendre 
possession de son héritage de droit!!!, mais selon Xorenac'i il lui fallut 
attendre le bon vouloir royal pour entrer en possession de cet héritage non 
plus comme un droit mais à titre de récompense: 


«Le roi Pap restitua à Spandarat Kamsarakan tout ce que son père Arsak 
lui avait enlevé, les cantons de Širak et d'Arsarunik* qui avaient appartenus 
au clan des Kamsarakan [...] comme récompense pour les services du brave 
Spandarat qui avait tué le roi des Eek. Et il restitua à d'autres naxarar ce 
qui leur avait été confisqué»!?. 


Ainsi, la possession inaltérable de dignités et de domaines s'était trans- 
formée en un don du souverain. Un changement radical qui revient tout 
au long de l’œuvre de Xorenac'i, aux époques mythologiques comme aux 
périodes historiques parallèles à celles traitées dans les Récits épiques : 


<Il [le roi d'ArménieVatarsak] [...] définit les frontières de notre pays et ses 
naxararut'iwn et il établit des hommes dignes comme nahapet des naxa- 
rarut'iwn [...] d'abord il récompensa Sambat Bagarat pour ses bonnes 


107 [biq.. III. iv, p. 21 = BP-G, p. 69-70. 

108 LEWOND, iv, p. 13, «kjol ng kjgku h by [s] JüfEugm.p gung pn juupgunnn cl ülpül» 
= LEW-C, p. 12. 

19 MX, IT li, Ixxviii, III. xxxi, p. 180-181, 217, 295; MX-T, p. 190-191, 222, 283. 

10 Voir supra n.11. 

11 BP, IV. xix, p. 138, «[...] quupgLi quada dub üp appli, uinci Uupulupupunn, 
Puaniquy CA ME uupupuruplanli gopun]upli 2uyny duuul, np jkun ihhtp duinuru, 
urumpefhi: » = BP- G, p.i 49. 

1z MX, III. XXXVIII, p. 305 -306, «Guiliduid um pui Muny mupáànyg h Uuiduwpuuljurira 
Uupulupupunn mulli ph gnp japon Ip Lop hmi Upoulpuj, gquunbr Chpuljuj l 
Uppupnibikun, np [bu Lp ung fa Uuiduwpuuljurlur Ui kal hept uju pplu phu iunimuljn J pud 
Uupulipupuunu], np uupuili q klju i mppujh: Uy l quin bu fou pupuh qupèn) [i ggplubu, » = 
MX-T, p. 294; cf. II. Ixxxvii, p. 235 = MX-T, p. 237, pour le cas semblable de Kamsar, 
le fils de Perozamat Kamsarakan. 
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actions, octroyant à sa famille le pouvoir d’être t'agadir des Ar&akuni et 
à la famille de ses descendants le droit de se nommer Bagratuni de son 
nom [...] octroyant à la famille du juif Bagarat, en récompense de son 
ancien soutien et de sa fidelité envers le roi ainsi que de sa bravoure, la 
dignité du tanuterut'iwn et le droit de placer la couronne sur la téte du roi 
et de se nommer t'agadir ainsi qu'aspet [...] [le roi] n'honora pas moins son 
tuteur (dayeak) Smbat (Bagratuni) [...] en plus de ses droits ancestraux de 
t'agakap, d'aspet et de commandant de l'Ouest, il lui confia toute l'armée 
arménienne et tous les fonctionnaires de son pays, ainsi que la totalitté de 
la maison royale.»!? 


Ce pouvoir des souverains s'étendait selon Xorenac'i sur le droit fonda- 
mental des seigneurs (ferut'iwn) et même sur les marquis ou bdeasx qui, 
à leur origine, ne semblent pas avoir fait partie du royaume d'Arménie: 


«Face aux montagnes du Caucase, [Valarsak] installa cette grande et 
puissante famille comme gouverneurs de la région du nord et nomma 
leur nahapetut'iwn celle des bdeasxs de Gugark' [...] et il installa Saraÿan 
de la maison de Sararasar comme grand bdeasx et gouverneur du sud-ouest. 
[...] les plus illustres et principaux parmi eux (les descendants de Sénéche- 
rib) ayant fait preuve par la suite de leur amitié et de leur diligence envers 
nos rois furent dignes de mériter la charge de bdeasx [...] de ces régions.»!'^ 


C'est d'autant plus le cas pour les autres familles nobles!^. 


113 MX, II. iii. Pp. 104-105, «[...] uiicdurlilung ursfuupéhu. l EE lı 
Eng luifuupiupm [dll d Gunnnunnlun gapa up[unuil 1u [. ss lu[u lı unuhi 
pofuupli pupbuy Gunnequbbpn |. ] Guipunmuy Punpupunn. mujm] bu pPoloubnrfofuh 
uu ff ugughp Ini lipsadisiibang. lı np h lul oll un rani [nsduidp quini 
bnpu Pungpuunm 7,» = MX-T, p. 130; vii, p. 110, «b. glnolig lui Punpupunn, np h 2plhy, 
olinpéulpupnipd fu bu [uuh quinuufugnjl uriddnunnnip Abniunmum [dur Iun Puquinph l 
uum dl lı ppm fobubh, gouby unurimanfipuilqur ujun [nl up upupiphilgra[. 
lı haleti bu Puy h mfu gb Puquinphh, l [noh y Pauqunhp, up lı uiuplan.» = MX-T, p. 134; 
xlvii, p. 174, «bL ns fis plhupzuun Jung upuinning uui muijllyhlu [npm Udpuunuj [s] l uli] 
pub géuplliuljuli qup [puguhan muukin fò jbk lı ifo fui fò ]n urplidnlui] qopni 
Gun} h luu quÿbbru jh qopu 2uyny, lı Jgpnnp ursuupcfhu mgnpóurlpuqu l qéuüopli innui 
uippnilih:» = MX-T, p. 185. Bien que ce dernier passage note correctement que les charges 
de t'agadir et d'aspet étaient les dignités ancestrales des Bagratuni, les additions du 
commandement de l'armée de l'Ouest, autrement inconnue, et surtout de l'armée de toute 
l'Arménie, charge rigoureusement réservée aux Mamikonean, sont inadmissibles dans la 
société arménienne classique. 

114 MX, II. viii, Pp. 114. «hul plupili kph Guru Ip dlrurl qur] Guupuny [uud qülà 
lı qéqop uiii, lı bukunykinm fò kukk uini up) pybuou Qrupun» = E MX- T, p. 138; 
p. 116, «bL goupursubr h unulil Umpunuipi, unninununl pupburu dd lı Ipnuuilju qupludn fu 
Gupunn|,» = = MX-T, p. 140; I. xxiii, p. 70 -71, «bulk ubpéph l gi]uunnppi h Img linn 
mpl nkpim [oui Juunulny Im Puquinpu übp gna gpaboluni op Iniduligh 
urpehuliun nplgurl umb: » = MX-T, p. 109. 

15 Pour l'origine et la dépendance des familles nobles de la volonté royale, voir entre 
autres MX, II. vi-viii. E.g., p. 114, «hulj h Gnfunhi übóh Puublin [upupu] lupi 
ÁnuCuuplinm]d[n gflpipniupi urinzurilunp» = = MX-T, P. 138, etc. Selon Xorenac'i i III. li, 
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Non seulement les dignités des grandes familles, mais leurs rangs, 
domaines et possessions apparaissaient comme des dons révocables. 
Ainsi selon Xorenac‘i, 


«[Artaëir] ordonna que Hamazasp reçoive son rang et sa dignité et exerce 
son autorité sur des villages et domaines (dastakerts) [...]. Le roi Trdat 
consola Arsawir, le fils aîné de Kamsar en le mettant à la place de son père, 
il annoblit sa maison au nom de son pére et l'installa au nombre des naxa- 
rarut'iwn. ll ajouta aussi d'autres présents — la ville d'Erwand et son can- 
ton jusqu'au bout de la grande vallée.»!!6 


De leur cóté, quoique les Amatuni aient recu «villages et domaines (das- 
takert) à l'époque de leur transfert en Arménie», le méme auteur enre- 
gistre qu'à l'époque de saint Sahak au début du V° siècle, le roi des rois 
avait privé les Kamsarakan et les Amatuni du rang de leurs péres et de 
leur dignité ancestrale. Xorenac'i s'attarde sur cette modification du rang 
d'autres familles: 


«[Le roi Viamÿapuh] [...] épargna les survivants et ordonna que les 
domaines de chacun confisqués par le trésor royal leur soient rendus, mais 
qu'ils ne soient pas restaurés à leur rang paternel et soient placés au-dessous 
de tous les naxarar dans les rangs des naxarar inférieurs. Mais il éleva la 
famille de Hamazasp, c'est-à-dire les Mamikonean, afin qu'ils possèdent le 
cinquiéme rang des naxarar arméniens [...] [un ordre réitéré au nom du roi 
des rois] «[...] tu instaureras par notre ordre ton beau-fils Hamazasp comme 
sparapet de ton armée et tu donneras à sa famille le cinquième rang de 
dignité parmi les naxarar ainsi que les villages et domaines (dastakert) 
octroyés par tes ancêtres à leurs pères. De méme pour les familles crimi- 
nelles, tu laisseras leurs descendants hériter sans crainte leurs domaines 
confisqués pour le trésor royal, mais tu ne les rendras pas dignes de l'hon- 
neur du rang de leurs pères.»!!7 


p. 322-324, le roi ViamSapuh obéit au roi des rois et rétablit Hamazasp Mamikonean dans 
son rang et sa charge. Au X* siècle, T'ovma Arcruni, I. ii, p. 75 = TA-T, p. 141, trouve 
parfaitement normal de rapporter que «l'empereur Théodose confia la charge de sparapet 
d'Arménie à Hamazasp Mamikonean et à son fils Vahan.» 

116 MX, III. li, p. 323, <Upnuhp Li puidurlui ls mui quint lı HJUNANERJ; Gulinbpáà 
fohuubnobuip abuhy rpuuumullspunuig Zuidunqumiupup» = MX-T, p. 312; MX, II. XC, p. 241, 
«Jdungui.np[i Spipuunui üluh[dwplu mgjnc[u npip.mu Uuduupui qU pyu fip“ qhi ph ijnþuubuhy 
olini uic duril ni], um ginu ulipl quiin Lopb, lı Ipupuil h ph. dufupuipmi[dluihg: Guubqn. lı 
wjf ujur plu — gpuqupl Cpouubquy l qiinppü gun ühlsh gljuumup Anpnjl ükó. » = = MX- T, 

243. 


P. 
uy MX, IL. li, p. 323-324, «[...] lnugbjngh uju pliku gli Gpuiduilurg gun 


Ephupubshepngh ghujbuqub quppnihu* mupáàniugurilg h bu. pup üfhuujh h puk Gulf ns 
Guuinunnk[, up h [uniuupZ puru gpuqnièu lunnniglui Ánufumpupu, h luu lunulipuignili[uy 
upunn punk: Pul, quuni Zuidumuuuu, np L innl Uuihhnbbuh, h fip unnm uurlily, qh 


fpupiplug pia mlily q^hlupbpnp quu, bu fru pupuh 2upny E J: “q unuhi npnj gnpiguglupg n papu 
iurdunguug [ugniuglu h [ipuy qopuyy uupuipuiuplan* ülip puiduiuuL, lı uugh nop imugku 
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De tels propos reflétent une situation qui est inenvisageable à l'époque 
classique. 

Il apparaît donc que le système du naxararut'iwn arménien a connu 
une évolution majeure avant méme la restauration de la royauté en faveur 
d’Aÿot I** Bagratuni en 884. Les sources évoquent désormais un monde 
au sein duquel l'ancienne société aristocratique et décentralisée des 
grandes familles dynastiques et de leurs privilèges — s’effaçait de plus 
en plus. Derriére une apparente continuité terminologique, de profonds 
bouleversements s'esquissent. Au lieu de partager, comme à l'époque pré- 
cédente, une lointaine origine commune avec le clan royal, les anciennes 
familles de naxarar étaient en voie de disparition et leurs charges héré- 
ditaires s'étaient modifiées. La noblesse de l'époque classique et ses droits 
immuables s'étaient désormais transformée en créations royales soumise 
à la volonté du monarque!!5. 


muc lupi! upuunnin bu fupi puga. lı qqfequ lı qpunnmuljipinu, qnp inm E bu fubkugh 
py up ypnu‘ ljug hh gnpw: Umyku lı muniri [bunula pug AI} IT gapu Ipupu p upnidihu* 
Pangbu h pug, wbbplfoqupun dunubaby ling ülnugnpipug. puy quina Guijplluljurug 
ujunnnni ip uruilu uipdulih LI » = MX-T, P. 311-312. A ma connaissance, l'illustre 
famille des Mamikonean, suivant immédiatement aprés celle des Arsacides royaux, n'est 
attestée nulle part ailleurs comme occupant le cinquiéme rang dans la hiérarchie de la 
noblesse. 

18 Comme TRAIA (2007), p. 158 le remarque pertinemment, bien que dans un autre 
contexte, «MX se distingue [...] par son choix de placer au premier plan la royauté arsa- 
cide plutót que les familles princiéres (naxarar-s) qui géraient le pouvoir local dans 
l'Arménie contrólée par les Sassanides». 


ESQUISSE DE L'ÉVOLUTION DU NAXARARUT'IWN ARMÉNIEN 69 


Sources 


Aa 


BP 
BP-G 


E 
GT“ 


Kanonagirk‘ 
K 


LEWOND 
LEw-C 
LP' 

LP-T 
MD 

MK 

MX 
MX-T 
Ps.-Sap. 
Ps.-Sap.-T 
Ps.-Seb. 
Ps.-Seb.-T 
TA 

TA-T 


YK 
YK-M 


BIBLIOGRAPHIE 


Agathangelos, History of the Armenians, tr. et comm. R.W. Thom- 
son, Albany, 1976. Texte et trad. 

[Ps.] P'awstos Buzand, Patmut'iwn Hayoc‘, 4°. éd., Venise, 1933. 
The Epic Histories attributed to P'awstos Buzand, tr. et comm. 
N.G. Garsoian, Cambridge, Mass., 1989. 

Etise, Vasn Vardanay ew Hayoc' Paterazmin, éd. E. Ter Mina- 
sean, Érévan, 1957. 

Girk' T'It'oc', 2° éd., éd. N. Polarean/Bogharian, Jérusalem, 
1944. 

Kanonagirk' Hayoc‘, éd. V. Hakobyan, 2 vol., Érévan, 1964, 1971. 
KORIWN, Vark‘ Mastoc'i, éd. M. Abelean, Érévan, 1941, réimp. 
Albany, 1985. 

LEWOND, Patmut'iwn Lewondeay meci vardapeti Hayoc', 2* éd. 
Saint-Pétersbourg, 1887. 

Ghévond, Histoire des guerres et des conquétes arabes en Armé- 
nie, tr. K. Chahnazarian, Paris, 1856. 

Lazaray P'arpecwoy Patmut'iwn Hayoc' ew T'ult' at Vahan 
Mamikonean, éd. G. Ter Mkrtè‘ean et St. Malxasean, Tiflis, 1904. 
The History of Lazar P'arpec'i, tr. et comm. R.W. Thomson, 
Atlanta, 1991. 

The History of the Caucasian Albanians by Movses Dasxuranc'i, 
tr. et comm. C.J.F. Dowsett, London, 1961. 

MovsES KALANKATUAC'I, Patmut'iwn Atuanic Asxarhi, éd. 
V. Arak'elyan, Érévan, 1983. 

Movsisi Xorenac'woy Patmut'iwn Hayoc', éd. M. Abelean et 
S. Yarut'iwnean, Tiflis, 1913, réimp. Érévan, 1991. 

Moses Khorenats'i, History of the Armenians, tr. et comm. 
R.W. Thomson, 2* ed., Ann Arbor, 2006. 

Patmut'iwn ananun zuyt'agri (karcec'eal Sapuh Bagratuni), 
éd. M. Darbinian-Melikian, 2° éd. Érévan, 1971. 

«The Anonymous Storyteller (also known as Pseudo-Sapuh)», 
tr. RW. Thomson, REArm 21 (1988-1989), p. 171-232. 
Patmut'iwn Sebéosi, éd. G. Abgaryan, Érévan, 1979. 

The Armenian History attributed to Sebëos, éd. et comm. 
R.W. Thomson et J. Howard-Johnson avec T. Greenwood, 2 vol., 
Liverpool, 1999. 

T'ovmayi vardapeti Arcrunwoy Patmut'iwn Tann Arcruneac', 
éd. K‘. Patkanean, Saint-Pétersbourg, 1887, réimp. Delmar, 1991. 
THOMAS ARTSRUNI, History of the House of the Artsrunik', tr. et 
comm. R.W. Thomson, Detroit, 1985. 

Patmut'iwn Yovhannu Kat'otikosi, Jérusalem, 1867. 

YOVHANNES DRASXANAKERTC'L History of Armenia, tr. and 
comm., K. Maksoudian, Atlanta, 1987. 


Ps.- Yov MAM. Voir Études, AVDOYAN. 


70 


Études 


ADONTZ 
1970 


AVDOYAN 
1993 


BENVENISTE 
1967 


DONABÉDIAN 
2008 


GARSOÏAN 
1976 


1982 


1985 


1998 


1999 
2003 


2003-2004 


2009a 


2009b 
2010 


2012 


GREENWOOD 
2000 


N. GARSOÏAN 


N. ADONTZ, Armenia in the Period of Justinian. The Political 
Conditions Based on the Naxarar System, tr. et comm. N. Garsoïan, 
Lisbonne, 1970. 


L. AVDOYAN, The History of Taron (Patmut'iwn Tarônoy), tr. et 
comm. L. Avdoyan, Atlanta, 1993, 


E. BENVENISTE, Titres et noms propres en lIranien ancien, Paris, 
1967. 


P. DONABÉDIAN, L'Âge d'or de l'architecture arménienne, Marseille, 
2008. 


N. GARSOÍAN, «Prolegomena to a Study of the Iranian Elements 
in Arsacid Armenia», dans Handes Amsorya 90, 1976, réimp. in 
EAD. (1985), 8x. 

N. GARSOÍAN, «Armenia, Social Structure», Dictionary of the 
Middle Ages, éd. J. Strayer et al., vol. I, New York, 1982, p. 488- 
491. 

N. GARSOÏAN, Armenia between Byzantium and the Sasanians, 
Londres, 1985. 

N, GARSOÏAN, «Appevía peyáàn Kai 'Enapyta Mgoonocíac», 
Mélanges offerts à Héléne Ahrweiler 2 Byzantina Sorbonensia, 
Paris, 1998, p. 239-264. 

N. GARSOÍAN, L'Église arménienne et le Grand Schisme d'Orient, 
CSCO 574, Subs. 100, Louvain-la-Neuve, 1999. 

N. GARSOÏAN, «Le ‘guerrier des seigneurs'», Studia Iranica, 32/3, 
2003, p. 177-184; réimp. dans EAD., 2010 $xiv. 

N. GARSOÏAN, «L'Histoire attribuée à Movses Xorenac‘i. Que 
reste-t-il à en dire?», REArm 29, 2003-2004, p. 29-48; réimp dans 
EAD., 2010 $iv. 

N. GARSOÍAN, «Armenian Sources on Sasanian Administration», 
Res Orientales, XVIII, 2009, p. 91-114; réimp. dans EAD., 2010 
Sxii. 

N. GARSOÏAN, «L'Interrégne arménien, Esquisse préliminaire», 
Le Muséon, 122/1-2, 2009, p. 81-92; réimp. dans EAD., 2010 $ii. 
N. GARSOÍAN, Studies on the Formation of Christian Armenia, 
London, 2010. 

N. GARSOÍAN, Interregnum, CSCO 640, Subs. 127, Louvain-la- 
Neuve, 2012. 





T. GREENWOOD, À History of Armenia in the Seventh and Eighth 
Centuries, Thése de doctorat, Oxford, 2000. 


ESQUISSE DE L'ÉVOLUTION DU NAXARARUT'IWN ARMÉNIEN 71 


2004 


GYSELEN 
2001 


KHERUMIAN 


MANANDYAN 
1934 


T. GREENWOOD, «A Corpus of Early Medieval Armenian Ins- 
criptions», Dumbarton Oaks Papers, LVIII, Washington, 2004, 
p. 27-91. 


R. GYSELEN, The Four Generals of the Sasanian Empire, Confé- 
rence, IIAO, Rome, 2001, p. 1-48. 


R. KHERUMIAN, «Esquisse d'une féodalité oubliée», Vostan, 
Paris, 1948-1949, vol. I, n? 1, p. 7-56. 


H. MANANDYAN, Feodalizm Hin Hayastanum, Érévan, 1934. 


TER-GHEWONDYAN 


THOMSON 
2006 


TOUMANOFF 
1961 


1963 


1990 


TRAINA 
2007 


ZUCKERMAN 
2007 


A. TER-GHEWONDYAN, The Arab Emirates in Bagratid Armenia, 
tr. N. G. Garsoïan, Lisbonne, 1976. 


R.W. THOMSON «Introduction à la 2° éd. de MX-T. p. 1-60». 


C. TOUMANOFF, «On the Date of Pseudo-Moses of Chorene», 
Handes Amsorya, 75, 1961, p. 467-470. 

C. TOUMANOFF, Studies in Christian Caucasian History, George- 
town, 1963. 

C. TOUMANOFF, Les dynasties de la Caucasie chrétienne de l'An- 
tiquité au XIX* siécle, 2* éd., Rome, 1990. 


G. TRAINA, «Moise de Khoréne et l'Empire sassanide», Res 
Orientales, X VIL, 2007, p. 157-177. 


C. ZUCKERMAN, «The Khazars and Byzantium — the First 
Encounter» dans P.B. GOLDEN et al. (éd.), The world of the Kha- 
zars: New Perpectives, Leyden, 2007, p. 399-432. 


